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ERRATA

Article de J. ALUERES, Petit atlas linguistique basque français MSacaze" I.

p. 206, L 5 du bas : scientifiques, 
p. 210, 1. 9 du bas : neigeait 

id° 1. 7 du bas : veant 
p. 219, 1. 8 du haut : dabez 

lire : scientifique 
" : gelait 
" : vant 
” : dauz

p. 220 et feuille détachée, 1. 4 du haut • incapables, lire : incapable, 
carte 11, A 19 vous (pl. 1 êtes : Le symbole rouge qui précède dans la liste des types mor­
phologiques la forme ziazte ne représente en réalité cette forme qu'aux points 116 (Etcharry) 
et 123 (Lohitzun). Dans tous les autres cas, il s'agit de la variante beaucoup plus répandue 
ziezte. D'autre part, ziradeie est strictement théorique ici, et n'est attesté dans aucune lo­
calité de notre atlas.
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AVBRÎISSEMEHÎ

Nous annoncions dans le premier fascicule de ce tra­
vail - désigné Ici du slgle CFG I - que nous comptions publier 
dans le volume VII de Via Domitia les chansons dépendant du 
folklore général enregistrées aux cours de nos campagnes dans 
les Pyrénées de 1957 à 1960. Nous avons renoncé à ce projet. 
"La collecte de documents folkloriques n'est pour nous qu'une 
activité latérale (CFG I p. 118)”. Encore plus leur Interpré­
tation : 11 y a heureusement en France des spécialistes parfai­
tement qualifiés pour exploiter scientifiquement les matériaux 
par nous recueillis et que nous mettons bien volontiers à leur 
disposition. Or, en contradiction évidente avec ces dernières 
propositions, nous avons l'an dernier non seulement publié, 
mais abondamment commenté une partie de nos récoltes ; et nous 
persévérons par cette seconde série. Il faut nous expliquer.

Par une Investigation continue et minutieuse qui a 
pris deux années pleines, M. Ravier a découvert, et a découvert 
lui tout seul, des chansons populaires créées dans les Pyré- •
nées et jusqu'ici Inconnues. A la collecte des pièces 11 a 
joint celle d'une Information détaillée, vivante, de toute pre­
mière main, obtenue, au prix de longues peines, en questionnant 
une foule de témoins ruraux et en compulsant des plies de do­
cuments. La propriété scientifique de ces découvertes apparte­
nait sans contestation possible à. Mo Ravier, et c'est à lui que 
revenait le droit et l'honneur de les publier.
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Lès phonogrammes enregistrés par M. Ravier se répar­
tissent en deux catégories :

1) versions pyrénéennes, souvent très belles, de chansons 
attestées dans le répertoire du folklore général : nous offrons 
ces phonogrammes aux ethnomusicologues, non point par dédain, 
mais parce que nous savons que l’étude de telles pièces n’est 
pas de notre compétence.

2) chansons de création locale. Certaines sont construites 
sur des données de peu de fond, essentiellement ludiques, mais 
peuvent être musicalement Intéressantes : pour les mêmes reli­
sons que cl-dessus, nous les livrons bien volontiers aux ex­
perts. Mais une belle série de ces créations pyrénéennes 
présentait des caractères tels que la chaire de langue et lit­
térature méridionales et philologie romane de la Faculté des 
Lettres de Toulouse se devait d’en prendre à charge la publica­
tion et l’exégèse. D’abord parce que ces pièces, par leur 
ampleur, leur richesse humaine et leur vertu artistique entrent 
dans le patrimoine poétique de l’Occitanie. Ensuite parce que 
1*analyse psychologique, sociologique, historique, géographi­
que, thématique, stylistique et esthétique de poèmes est affai­
re de la Faculté des Lettres ; parce que les problèmes philo­
logiques que pose la critique et âl’exploitation de versions 
multiples concernent les philologues ; parce que les difficul­
tés linguistiques ardues que présente le gascon pyrénéen étalent 
du ressort de l'Atlas linguistique et ethnographique de la 
Gascogne ; enfin et surtout, parce que l'information et la 
compréhension psycho-sociales exigeaient une communion inti­
me et de tous les Instants avec les milieux créateurs : en 
pareille matière, une enquête d’une ou deux semaines, menée par 
des enquêteurs d’élite mais étrangers au milieu, n’auralt ap­
préhendé que des faits de surface, la plupart décevants. Qu'on 
ne vole pas là un los détestable à nos propres mérites : nous 
connaissons déjà certains défauts Irrémédiables de ce travail, 
et nous en soupçonnons bien d’autres. Mais nous croyons pouvoir 
affirmer que c’est bien nous qui étions dans les meilleures 
conditions de succès : seules nos insuffisances personnelles 
nous ont empêché de faire mieux.

Il est indiscutable que certaines des pièces que nous 
étudions dans cette seconde série ont été composées le crayon 
à la main. En ethnographie de stricte observance, cela suffi- 



ralt à les faire exclure de la littérature populaire, fussent- 
elles devenues de tradition orale. Mais ce critère, d’une com­
modité suspecte, est pour nous Inexistant. Nous avons montré 
(CFG I, P. 3-4) combien 11 est difficile, sinon Impossible, 
de prouver que tel chant populaire a été composé de t'été ou 
non ; nous avons même cité un exemple en prosodie et métrique 
populaires Imprimé ; on trouvera Ici des chants qui ont tout 
l’air, par leur mètre libre et leurs assonances, d’avoir été 
composés de tête, et dont nous avons pourtant tenu en mains l’ori­
ginal écrit (chansons de Porte-Lablt, de Mme Germaine Crampe) . 
Sans vouloir réinventer une définition outrecuidante de la lit­
térature populaire, disons simplement que les critères forma­
listes habituellement proposés manquent de subtilité et de 
souplesse. "Toutes les gradations existent entre l’écriture 
lettrée et la composition de tête Immédiatement livrée à la 
tradition orale " (ib.). Plus généralement et comme pour toute 
classification, il y a gradation transitoire entre la catégorie 
Idéale "populaire" et la catégorie "lettrée". Nous préférons 
nous fier aux critères de fond : une poésie composée par des 
paysans ou des bergers mus par la nécessité d’exprimer la pen­
sée et les affects de leur collectivité est poésie populaire . 
Ce qui n’a d’ailleurs aucune portée d’ensemble, et ne s’appli­
que qu'aux pièces Ici étudiées. Mais à toutes ces pièces.

La musique - «Nos commentaires porteront exclusive­
ment sur le texte des poèmes : en matière d’ethnomuslcologle, 
nous sommes Incompétents, et l’on voudra bien considérer comme 
purement subjectives les quelques Impressions que nous n'avons 
pu garder par devers nous touchant les mélodies" (CFG I p. 6). 
Malgré cette^réserve, les "Impressions" que nous avons extérlo- awaraissent
rlsées/malntenant fort regrettables, et 11 vaudra mieux rempla­
cer "considérer comme purement subjectives" par "considérer com­
me nulles et non avenues". Aussi, dans cette seconde série, 
nous sommes-nous gardé du moindre épanchement de ce genre.

La légitimité des airs notés tels que nous les don­
nons est elle-même fort discutable. "C’est donc la transcript­
ion phonétique qui fournit le document intégralement authen­
tique" (CFG I, 7). Mais nos transcriptions musicales sont tout 
juste du niveau de la broad transcription en orthographe 
classique qui constitue la version usuelle de nos chansons : 
à la transcription phonétique ne correspond aucune transcrip­
tion musicale de meme niveau, c’est-à-dire strictement authen-
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tlque ; établir à l’oreille des notations musicales d’un tel 
degré de finesse dépassait de loin notre savoir. SI bien que 
les seules notations que nous soyons en mesure de procurer 
continuent les errements du XIXe siècle : par une figuration 
académiquement normalisée, on a donné à croire, on s’est per­
suadé que la musique populaire ne se distinguerait en rien de 
celle des cours de solfège. L’Infidélité est du même ordre que

• si l’on alignait le dialecte des chansons de Gazost sur le 
béarnais officiel de l'Bscole Gaston Febus.

D’autre part, le lecteur à qui l’on offre des chan­
sons dépouillées de leurs airs s’estime à bon droit frustré : 
il eût été Inconcevable de publier des chants gascons musica­
lement muets. Théoriquement, et grâce aux appareils de tonomé- 
trie et chronométrie mécaniques dont nous sommes munis, nous 
aurions pu faire des transcriptions musicales totalement objec­
tives, descendant au détail lnfra-audlble, tels les appels 
d’animaux publiés dans ALG II 460 et 461 (et encore n’avons 
nous aucun engin pour mesurer les Intensités). Mais analyser 
Intégralement par ces procédés nos phonogrammes musicaux eût 
été une entreprise Insensée, qui aurait occupé plusieurs années 
à plein temps, et dont l’exposé aurait pris une place exorbi­
tante dans le corps de la publication. Nous prions donc les 
spécialistes d'ethnomuslcologle de bien vouloir nous passer 
ces transcriptions de type traditionnel que nous présentons 
encore dans cette seconde série : étant bien entendu qu’il 
s’agit là d'ébauches toutes provisoires, d'une sorte de vulgate. 
Il est souhaitable que des personnalités compétentes repren­
nent le plus tôt possible l'analyse musicale de tous ces pho­
nogrammes - répétons qu’ils sont à leur entière disposition - : 
les assurances qu’on nous a données à ce sujet allègent le 
sentiment de notre responsabilité.

• Dans les transcriptions de cette seconde série, nous 
avons supprimé de l'armature de clé les accidents qui ne sont 
pas attestés dans la mélodie. Quant à la notation du rythme, 
elle reste inadéquate.

Au fond, comme nous l’écrivions CFG I p. 116, tout 
l'embarras vient de ce qu'il nous eat Impossible de fournir au 
lecteur des documents directement audibles : tout un chacun est 
libre d’ausculter un disque à sa façûn. Par malheur, l’édition 
de microsillons de faible tirage et à bas prix est encore du 
domaine de la science-fiction.

J.S.



LA CHANSON DES BERGERS DE GAZOST

Texte de la version directrice p. 26.

Les versions

Les versions que nous avons récoltées de ce chant 
sont nombreuses. Bien que certaines se réduisent à quelques 
vers» nous devons commencer par les énumérer toutes : en effet, 
nous serons constamment amenés, dans l'étude de cette pièce, 
à tenir compte de la diversité des traditions et à citer nos 
Informateurs. Ce sera au moyen des slgles, désignant, suivant 
l'occurrence» les Informateurs eux-mêmes ou le texte des ver­
sions qu'ils nous ont procurées.

Chaque notice de version comporte la séquence authen­
tique des vers, le système de référence numérique étant celui 
de la version directrice. Les séries de vers organisées en 
strophes sont entre parenthèses. Les points de suspension no­
tent une lacune perçue et signalée par 1 ' infomateur, le signe 
Il nne Interruption prolongée (notamment pour commentaires) Jes 
leçons des versions non directrices sont reportées dans le moto- 
dre détail à l'apparat critique p.32 • Pour l'établissement de 
la version directrice, v0 p. 24.

De A à H : versions recueillies en Castelloubon, 
berceau de la chanson.

I et J : versions de Gèdre-Héas

K ; version de Lesponne
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De L è R : versions du val d'Azun, la plupart 
très fragmentaires.

L Cheust, côn de Lourdes, de Mo Lia Jean-Marie, 79 ans ; 
le 13 mal 1960. Le 3 mal, notre informateur M. Félix Pleaux, 
d’Ousté, après nous avoir donné lui-même les fragments E9 a eu 
l’amabilité de rechercher une version complète : 11 est allé 
trouver à Cheust M. J. M. Lia, qui lui a chanté la chanson. 
Quelques Jours après, M. Pleaux nous a dicté de mémoire la ver­
sion qu’il venait d’apprendre, et c’est cette dictée que nous 
utilisons sous le slgle B ; elle nous a paru si Importante que 
nous avons tenu à prendre un enregistrement à la source : à 
notre tour, nous avons visité M. Lia à Cheust, et le slgle 
A désigne le phonogramme qu’il nous a procuré, et qui a été 
utilisé au maximum pour constituer la version directrice. 
Séquence A : (là 4, 15, 16, 17, 8, 9, 10) (41 à 50) (31 à 40) 
(61 à 70) (71 à 80) (81 à 90) (9l à 96...).

B. voir ci-dessus A

Séquence : (1, 2, 3, 4, 15, 16, 17, 8, 9, 10) (21, 22, 23, 24, 
28, 29, 30) (31 à 37 25, 26, 27, 38, 39, 40) (41 à 50) (61 à 
70) (71 à 80) (81 à 90) (91 à 100).

C. Ousté, con de Lourdes, de M. Laplagne Jean-Pierre, 67 ans. 
Ici aussi, dictée qui nous été fournie copiée par Mme Laplagne 
Irène, 27 ans, belle-fille de l’informateur et fille de M. 
Félix Pleaux, le 21 décembre 1959. Mis en graphie classique . 
Cr : v. 45-47 proposés par M. Pleaux. Séquence : (...15, 16, 
17, 8, 9, 10) (21 à 30) (31 à 38, 40, 39) (41, 42, 43, 44, 55, 
56, 57 <C' 45, 46, 47> , 48, 49, 50) (71 à 80) (81 à 90) (91à 
96 ... ) ( ... 65 à 70).

D Dr. Gazost, con de Lourdes, de Mme FlneCaze, en 1957. L’In­
formatrice a d’abord enregistré D' (Petit Torriolon) , et Immé­
diatement après D, sous le titre Cançon de Vemeda (Bernède est 
un pâturage aux environs de Gazost). Ces enregistrements cons­
tituent la première découverte de la chanson. Séquence : D ' 
(71 à 80) // D (21 à 30) (41 à 50) (51 à 60).

E Ousté, con de Lourdes ; M. Félix Pleaux, 59 ans ; le 24 
novembre 1959. Voir cl-dessus A Séquence : (91 à 100) ; 65 à 70
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f De M. Darré Rémi, 54 ans, né à Ourdis,en Castelloubon, venu 
à l'âge de 30 ans s'établir à Slrelx en Azun (con d'Aucun), où 
nous l'avons enregistré le 29 avril i960. Séquence : l, 2, 3,
4 + interpolation de 11 Vers : v. apparat critique, et p.l5;4«;// 
(71, 72, 73, 74, 75<=75 +76>, 77 à 80) (81 à 90) (91 à 97 ; ♦
= 98- 100) (61 à 70)//;45 à 5C; (41 à 50) (21 à 30).

G Gazost, de M. Lia Albert, maçon, 37 ans ; en 1957 (v. CFG I,
P. 26 et 65). Séquence : (1 à 7, 28, 29, 30) (11 à 17, 8, 9,
10) (21 à 27, 38, 39, 40) (41 à 50).

H. Gazost ; M. Mathe-Darré Julien, 60 ans, propriétaire de 
l'auberge Galan (vers 42) ; le 6 mal I960. Un seul fragment, 
mais des Informations précieuses. Séquence : 71, 72, 73, 74, 75 
+77, 78, 79, 79a, 80).

I. Gèdre, con de Luz, quartier de Gèdre-Dessus ; Mme Cram­
pe Germaine (v. chapitre spécial), le 5 {février i960. Séquen­
ce : (1 à 10)... 15, 16, 17, 28, 29, 30 ; ...25, 26, 27, 28...; 
(61 à 70) (71, 72... 75 à 78, 80, 79) (21, 22, 38, 40, 45 à 50).

J. Héas, commune de Gèdre, M. Jean Bordère - frère du chanson­
nier Bernard, v. chapitre spécial - a noté en 1923 cette ver­
sion dans son cahier personnel, qu'il nous a communiqué le 28 
avril 1960. Graphie patoisante, Ici mise en graphie classique 
pour raisons pratiques. Intitulée dans le cahier Chanson de 
Sarrastès. Séquence : (1 à 10) (21 à 30)(71 à 78, 80, 79)
(101 à 109) (61 à 70) (52, 52a, 53, 54, 45 à 50) (11 à 20).

K. Lesponne, commune de Bagnères-de-Blgorre ; M. Chelle Jean-
Pierre dit Yanou de Mar, 75 ans ; décembre 1958. Séquence : <
(1 à 4, 15 à 20) (61 à 64, 75 à 80) (61 à 70) 21, 22, 24...

L. Arclzans-Dessus, con d'Aucun ; M. Berganton Paul, 79 ans ;
24 avril i960. Séquence : (1, 2, 3, 4, 15, 16, 17, 8, 10, =9) 
(71 à 78, 80, 79)... 110, 111, 112.

M. Arclzans-Dessus;; Mme Berganton Marie, 7i ans, épouse du 
précédent. Séquence : 45 à 50.

N* St-Savln, con d'Argelès ; M. Fréchou Jean-Marie, 53 ans ;
6 et 21 mal i960. Séquence : 45 à 50 (71 à 78, 80, 79) (61,
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62» 93, 94, 23» 26, 27, 8, 9, 10) // (91, 92, 63 à 67, = 98- 
100).

0* Arcizans-Dessus ; M. Cardebat Dominique, 85 ans, et son 
fils Edouard, 57 ans (ne garantissent pas l’ordre des couplets); 
le 6 mal i960. Séquence : 45 à 50 (71 à 78, 80, 79) 5 à 10 ; 
15, 16, 17...

P. Arcizans-Dessus ; M. Cardebat Léon, 51 ans, et son épouse, 
47 ans ; tous deux demeurant actuellement à Argelès ; le mal 
1960. Séquence : 45 à 50 (71 à 78, 80, 79).

Q. Galllagos, con d'Aucun. Séquence : 91, 92, 65, 66 ; 45, 49, 
50, 48.

R. Eètalng, con d’Aucun. ; M. Larrlbère ; 3 février i960. Séquen­
ce : 91, 92, 63, 64.

Stages de la découverte

Dès 1957 nous enregistrions à Oazost deux fragments : 
l’un concernant un certain Petit Tourrioulou (!)'), et Immédia­
tement à la suite et de la même Informatrice, les trois stro­
phes D, qu’on nous présenta sous le titre de Chanson de Ber- 
nède comme une sorte d’hymne national. Quelques jours plus tard, 
M. Albert Lia, l’interprète de la version G du Déserteur Grangé 
(v. CFO I p. 26, 116, et photogr. I), nous donnait la version 
G, que nous avons déjà reproduite op.cit, p. 65-66 dans l’in­
troduction du chant Les amoureux en quête et les bergers.En 
décembre 1958» nous enregistrions à Lesponne, en dehors du 
Castelloubon mais aux abords immédiats, la version JT,qui rassem­
blait pour la première fols des éléments séparés en D D1. 
Ainsi alertés, nous devions, à partir de 1959 et grâce à une 
quête systématique, trouver des versions plus étoffées ou plus 
réduites, mais s’éclairant mutuellement, et dont le nombre et 
l'extension géographique attestent la vitalité et le succès 
persistants de cette création locale. La liste des versions 
montre les étapes ultérieures de la découverte. Remercions 
chaleureusement nos informateurs si accueillants, en particu­
lier M, et Mme Pleaux d’Ousté et leurs proches, qui se sont
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révélés à la fols Informateurs précieux et enquêteurs compé­
tents en nous procurant les versions•principales

Le berceau de la chanson 9

Que la chanson ait été créée à Gazost et pour Gazost, 
cela ne fait pas l9ombre d;un doute s le relevé des lleux-dlts? 
14 Identification des personnes visées dans les strophes sati­
riques suffit à la démonstration. Vers cette évidence convergent 
la popularité de la chanson dans le Castelloubonj, le nombre et 
la plénitude des versions qui en proviennent,, le fait que le 
seul Informateur du val d Azun connaissant une version à peu 
près complète (P) soit né en Castelloubon et venu en Azun à 
1 âge de 30 ans» et déclare en outre avoir appris la chanson 
dans son pays natal ; le fait que Mme crampe de Gèdre tient la 
chanson d’un sien oncle qui la tenait lul-mëme d’un berger du 
Lavedan (pour les habitants de Gèdre et de Gavarnle.. le Lavedan 
est la partie du bassin du gave de Pau en aval de Luz : Ils ne 
se situent pas eux-mêmes dans ce pays., mais dans celui des 
fAdis = "les gars», v. ALG III, 566). Rappelons que Gazost 
est également le berceau du magnifique chant épique de orangé.

Date de la composition

L'informa A, âgé de 79 ans, nous dit avoir appris la 
chanson dans sa jeunesse, ce qui ne nous fournit qu’un très 
vague terminus ad quem. Mais d'autre part, plusieurs de nos 
Informateurs déclarent'avoir connu certains personnages visés 
dans la revue satirique str. VII à XI : l'aulhèr det Casau 
(v. 92) était l'arrlère-grand-oncle d'un habitant actuel du 
Castelloubon ; quand 11 était jeune, A a connu ïausèP det Mayo- 
rau (v. 62), ainsi que le Petit Torriolon (v. 72) ; ce dernier 
était également bien connu de iï, âgé de 60 ans, qui nous en 
fournit un signalement précis : 11 est mort vers 1917* Enfin, 
la copie J est de 1923. On- peut donc situer la date de la com­
position et de l'élaboration décisive dans les deux dernières 
décades du XIXe siècle. Mais cette datation ne s'applique vrai­
ment qu'aux strophes VII L XI : pour les str. I à VI, 11
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faudralt démontrer qu'elles ne sont pas antérieures, ou même 
primitivement Indépendantes, ce qui ne peut être fait d'une 
manière absolue (v. ci-dessous p.16

« A la str. V vers 49, dix versions mentionnent les
orgues de Gazost nies orgues (y) yont” : non seulement cinq 
versions du berceau de la chanson, mais une de Gèdre et quatre 
du val d'Azun (celles-ci avec des adaptations locales, v.p.24). 
Il n'y a pas et il n’y a jamais eu d'orgue à l'église de 
Gazost ; mais il y a un harmonium. Avant l'acquisition de cet 
harmonium, on devait chanter sans accompagnement, ou avec le 
soutien d'un serpent ou d'un ophlclélde : il paraît difficile 
que le chansonnier ait pu évoquer par "orgues* autre chose qu'un 
harmonium. Par conséquent la date de la mise en service de 
cet Instrument à l'église de Gazost devrait en principe fournir 
un terminus a quo pour la composition de la chanson. Voici les 
renseignements que nous avons pu recueillir sur ce point. Té­
moignage de M. Lavigne Gabriel, 73 ans, de Gazost : il a été 
enfant de choeur durant sept ans, et il n'y avait alors ni orgue 
ni harmonium à Gazost ; quand il était âgé de seize ans, en 
1903, le curé Cazalot, originaire de Lourdes, apporta le premier 
harmonium à l'église de Gazost. L'abbé cazalot quitta Gazost en 
1907, mais son harmonium est encore en service aujourd'hui. 
Nous avons examiné l'instrument : il ne porte aucune date de 
fabrication ; toutefois la plaque du facteur (Dumont et Leliè­
vre, Les Andelys) mentionne des prix d'expositions obtenues en 
1896 et 1897. Donc, ces données fourniraient comme terminus a 
quo de la str. V l'année 1903. Mais M. Lavigne précise que la 
chanson se chantait à Gazost bien avant l'installation du curé 
Cazalot ; d'après lui, si l'on a mis era orgas, c'est «pour 
embellir" (sic). Le témoignage de A, l'identification de l'au- 
Ihèr det Cas au (v. ci-dessus) confirment les Indications deM. 
Lavigne. D'autre partr, M. Mathe-Darré Gérard, âgé de g6 ans, 
fils de l'inform. Æ, nous donne pour les vers 48-49 la version 

• suivante : Ena glèisa un bèt chant- eras drollas que i van "à
l'église un beau chant- les filles y vont", et affirme avoir 
entendu en plusieurs endroits eras drollas et non eras ir- 
gas. Effectivement, l'inform. P, né en Castelloubon mais émigré 
en val d'Azun à l'âge de 30 ans, chante : 'ras goyatas y a- i van 
"les filles y vontio Donc, malgré la concordance impressionnan­
te de dix versions de provenance diverse, il semble bien que 
les orgues y vont soit une correction de les filles y vont, 
la version primitive ayant été sentie comme inconvenante, plus 
exactement comme Inadéquate au genre de la chanson (v.p.15 ) :
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les"orgues de Gazost” résultent d’une élaboration folklorique 
et ne peuvent servir de repère chronologique. Ajoutons que 
l’expression les filles y vont (à l’église) est bien plus direc­
te et naturelle que les orgues y vont = les orgues jouent.

Auteur (s)
4

A et F n’ont aucune Idée sur l’auteur de la chanson. 
Suivant M. et Mme Pleaux (S), 11 y aurait eu composition col­
lective. Les bergers d’Ousté, Gazost et Juncalas se retrouvaient 
soit 1 la cabane de Cuyelade, à proximité de la scierie de 
Gazost (v.2l), soit à la cabane des courbes et du Pla de la 
Pêne (Mme Pleaux) ; à moins que ce ne soient plutôt les ber­
gers du quartier d’Ilhens, car la cabane de Cuyelade ne commu­
nique pas avec la scierie (M. Pleaux). «Dans leur désir de hèr 
bèt verset (v.10 ABCJNO), les auteurs de la chanson ont pris 
leurs sujets à l’avenant : Ils ont non seulement dépeint leur 
condition, mais encore Ils s’en sont pris à diverses person­
nes du Castelloubon”. On sait que la clause de la composition 
collective - qui n’est d’ailleurs nulle part formulée dans 
cette chanson - est un stéréotype de signature (cf. CFG I, p. 
14 § 20 ; P. 19 § 25). Mais 11 faut aussi tenir compte que le 
fait existe : c’est le procédé courant des Improvisateurs bas­
ques, et 11 a été observé in vivo en Albanie en 1938 (E. Koll- 
gl Corne nasce in Albania un canto poftolare , In Studi in onore 
di A Uonteverdi I, 376 - 386 ; cité d’après M. Delboullle 
La technique littéraire des chansons de geste p. 300). Enco­
re qu’elle ne repose sur aucune preuve directe» cette hypottè- 
se ne doit pas être exclue a priori, du moins en ce qui tou­
che les str. VII à XI : on se représente sans trop d’invraisem­
blance un groupe d’improvisateurs jouant à se passer l’un 
à l’autre le vers Introductif Parlem ne drin adara et brossant 
à tour de rôle une charge Inspirée de l’actualité locale; 
ces motifs donnant eux-mêmes lieu à des Imitations ultérieures, 
comme c’est certainement le cas pour la str. XI.

Selon S (M. Mathe-Darré, aubergiste à Gazost) l’au­
teur de la str. VIII relative au petit Tourrioulou serait un 
certains Cazenave Michel, né à Artalens en Dabantaygtie,qui 
«était gendre» dans la maison culaurls de Gazost. L’inform. 
a bien connu ce culaurls, mort vers 1917 ou 1918, à peu près



- 13-

le même temps que le sujet qu’il a véritablement Immortalisé 
(v. cl-dessous p.18 ).

La version J porte le titre Chanson de Sarrastès. 
ff ne donnait aucune maison de ce nom à Gazost. M. Jean Bordure 
pense que Sarrastès est le nom de l’auteur. Il a connu,. 11 y 
a 40 ans, "un domestique de chez sarrastès" qui se trouvait 
au Camp-Long de Gèdre ; toutefois? ce personnage ne composait 
pas»

La chanson

La chanson des bergers de Gazost présente trois 
développements bien nets ; le troisième est si nettement dis­
tinct que le problème de l’unité se pose. Les strophes I et 
II décrivent les peines et travaux du berger en montagne;les 
str. III, IV, V, vi expriment les désirs de récréation etdere- 
prise de la vie en société ; les str. VII à XI constituent me 
sorte de revue où défilent les portraits-charges de quelques 
personnagès du Castelloubon.

Dans le premier fascicule de cette publication (CFG I, 
p. 64 8S.) nous avons essayé de dégager la signification so­
ciologique du chant de bergers pyrénéen, élément typique de 
notre folklore. Coupé de la communauté villageoise durant tou­
te la saison d’estivage, le berger souffre de sa solitude, à 
laquelle les petits regroupements de cabane à cabane en veil­
lées de conversation et de chant n’apportent qu’une compensa­
tion très insuffisante. Alors que le chant des Amoureux en 
quête et des bergers est l’expression transposée et onirique 
de cette aspiration à la vie de société, la Chanson des ber­
gers de Gazost en est la formulation concrète s c’est ce qui 
ressortait déjà des quatre strophes de la version G que nous 
connaissions en 1957^ La découverte de versions plus fournies 
ne fait que compléter ces formulations en énumérant et ampli - 
fiant une suite de visions réalistes, entremêlées, dans un 
ordre qui varie suivant les chanteurs, de ces sentences par 
lesquelles se communique la pensée généralisatrice, autrement 
dit la sagesse populaire : et nous ne voyons aucune raison de 
réprouver cette désignation.
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Les peines* En premier lieu le mauvais temps. Dans 
les Pyrénées atlantiques, les jours d’été pleinement ensoleil­
lés sont rares (en altitude, le beau temps est plus fréquent 
en hiver). Le brouillard vient à chaque Instant gêner la sur­
veillance (v.4), et transforme en prison la solitude du berger *
(6-7) ; comme une obsession, le thème des Intempéries revient 
à la fin des str. I, II, III. Ce sont les motifs les plus lyri­
ques, les plus beaux de la chanson. L’angoisse diffuse s’y ex­
prime dans la pénombre. En un énoncé libre de tout lien syn­
taxique, voici évoquées la longue nuit, la longue période d e 
froid, ambiguës : c’est en même temps la froidure sombre des 
hauts -ïiturages, et la saison dHiLver, de repos, qui donne 
loisir de composer la chanson. Non pas l'un ou l’autre,mais 
l'un et l'autre (v.8-10). De même la nébuleuse phrase gnomlque
18-20 (versions J et K seules) : alternance Inéluctable des con­
traintes atmosphériques qui gouvernent les fatigues de l’hom­
me obligé, par sa condition, de vivre dehors. Conclusion mora­
le et pratique : 11 est juste et nécessaire que la longue af­
fliction du mauvais temps soit compensée par "un moment de 
contentement» (28-30).

Solitude et mauvais temps engendrent 1-humeur noire, 
les troubles Intérieurs (le redoutable aueyèr des bergers, v. 
CFG I,. 65)» Mais le Gascon, même pyrénéen, n'est pas naturel­
lement triste : 11 n'a aucune propension à se complaire à la 
mélancolie. Du même coup qu’il l’évoque 11 1-exorclse en ma­
nifestant son énergie morale Si non- n è^an hardits (5) et en 
désignant le trouble de la solitude du mot comique pepis (6), 
par optimisme et aussi par effet de la pudeur bien connue 
qu’éprouve l’âme populaire à étaler son affectivité Intime.
Dans cette même strophe se lit la fonction sociale de la chan- <
son qu’il faut faire (v.10), nécessité Inconsciente puisque de 
détermination collective : par la libération des affects, par 
la récréation qu’elle procure, par les liens qu’elle affermit 
dans les groupes de bergers réunis dans les cabanes pour la 
chanter et pour l’écouter, la chanson sert.

Les travaux. Ils sont sobrement évoqués, mais suffl- 
sa-v.eit. Le travail du berger est dur : lever matinal (15), 
longs cheminements (17), et toujours la solitude cada un son 
canin (16). Mais comme dans le tableau des peines morales, 
tout de suite le correctif : la conscience professionnelle 
heureuse de la réussite, la satisfaction de la fonction bien
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remplle, la sympathie hommes-bêtes : pour le berger, l’ani­
mal est promu à un substitut de la présence humaine, et ce 
transfert se réalise en formes diverses et souvent très vives 
(11-14 : la version G est plus fine que J). La sollicitude 
professionnelle se prolonge même dans les périodes de "vacan­
ces" : v. 24.

Célébrer les peines et les travaux pastoraux est 
donc la mission droite du chansonnier-berger. De cela on trou­
vera un exemple parfait dans le cas de Louis Porte-Lablt (v. 
chapitre spécial), et l’on en a une autre attestation dans 
l’interpolation de la version F : aux motifs communs des fati­
gues s'ajoute celui d’une alimentation fruste (v, ci-dessous). 
Mais le style de l’interpolation f n’a pas la discrétion delà 
chanson de Gazost : il est déclamatoire, francisé, et pour­
rait bien être teinté du répertoire parisien humanitaire, du 
genre Montéhus, qui florlssalt vers 1912. L’allure du timbre 
musical confirmerait cette Impression

Les désirs l©s projets qui tiennent le plus de place 
sont des projets de ripaille. La nourrl-ture rude et monotone 
des bergers en montagne n est pas signalée parmi les peines dans 
la chanson de Gazost • mais elle l'est sans façon dans l’inter­
polation F La réparation de cette carence est juste et obli­
gée • qu èw hèt la sason v. 60- D'où les trois stations pré­
vues : à la cantine de la Scierie (21)» à l'auberge de Gazost 
(42) et dans les maisons (51)» On énumère complaisamment ce 
qu’on va boire et manger (surtout str. VI),

Mais au fond, ce n’est pas là l'aspiration essen- è
tlelle : le désir le plus profond est de renouer avec la vie 
sociale et civilisée, parler avec l’un avec l’autre (#3) ; 
retrouver les concitoyens sédentaires si gentils et sociables

♦ (45-47) ; dans la salle de l’auberge, donner à la chanson la
plénitude de son rite d'assemblée (33-34) ; retrouver les pré­
sences féminines : trois mentions 38-40» 43» 53» ou plutôt, 
trois allusions strictement voilées ù 1 une des hantises delà 
solitude pastorale : seules sont évoquées les fonctions ména­
gères des femmes et leurs soins maternels» Dans la littérature 
populaire, les astreintes de ton et de genre n’admettent aucun 
compromis : une chanson érotique l’est vertement, mais une chan­
son qui n’est pas de ce registre doit être immaculée : 11 est 
à peu près certain qu'une allusion trop précise de la version
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prlmltive au charme de l’assistance féminine a été sublimée : 
à l'église un beau chant, les filles y vont, ,est .devenu dans 
presque toutes les versions à l'église un beau chant, les orgues 
y vont (v. ci-dessus p.ll). De toute façon, c'est l'assemblée 
religieuse qui parfait la réabsorption au sein de la communau­
té (vv. 48-50). L'aspiration à la reprise de la vie sociale 
est vraiment la principale : même le besoin physique de réfec­
tion alimentaire est vu comme une cérémonie de communion : 
le chansonnier ne dit Jamais "Je", tout est à la personne in­
tégrante. La Jol.e du bain matinal sera aussi collective (36), 
et s'asseoir non plus sur les escabèlas et trubès sans
dossier des cabanes, mais dans les confortables chèsas (v. ALG 
III, 759 et 981) replace les bergers dans la vie vraiment civi­
lisée.

La partie satirique. Dans cette pièce, la satire et 
la moquerie s'articulent à un contexte, le chant de berger 
pyrénéen, où, de prime abord, on ne s'attendrait pas à les 
rencontrer, et où effectivement nous ne les avions pas Jusqu'Ici 
rencontrées. Mais un fil nettement perceptible, qui est une 
direction d'intention, relie les couplets satiriques aux stro­
phes III et IV : au v. 22, les bergers formulent le projet de 
descendre à la cantine de la Scierie wpour aller nous amuser'l 
Amusar a évidemment un sens très extensif, qui comprend les 
félicités de tout ordre énumérées à la suite ; mais sa valeur 
restreinte et tout à fait courante de "Jeu" est impliquée : 
le Jeu de massacre des strophes VII à XI. L'intention se pré­
cise aux vv. 33-34 : après nous être assis à l'auberge «nous 
allons savoir tout de suite qui peut le plus chanter". Ce­
la peut se comprendre de l'étendue du répertoire ou de la 
puissance vocale des chanteurs, mais aussi du Jeu des carica- 4
tures : chaque berger-chanteur, à tour de rôle, improvise,ou 
est censé improviser, un ou plusieurs couplets satiriques sur 
des victimes de son choix. Et ici Joue le facteur d'ambivalen­
ce : heureux de retrouver leurs compatriotes sédentaires "bra­
ves gens, ils sont très avenants et servlablesn (45-47), les 
bergers vont tout aussi Joyeusement se payer un peu leur tête. 
A quoi il faut ajouter la stimulation des complexes de supé­
riorité liés aux clivages professionnels.. Oh verra dans Joan 
Mieyet celui des agriculteurs en face des artisans : ici c'est 
celui des bergers-estivants vis-à-vis des agriculteurs séden­
taires, ailleurs on trouvera surabondamment celui des marins 
devant les terriens, des volants au-dessus des rampants, etc.
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En somme, la revue finale n’est qu’un article du programme des 
réjouissances envisagées dans les strophes III à VI. Et cette 
galerie de portraits devait bien amuser les gens du Castellou- 
bon, d'autant plus que les personnages visés étalent bien 

t vivants et connus de tout le monde à l'époque de la composi­
tion et de la diffusion de la pièce. La contemporanéité des 
héros et des oeuvres où ils sont mis en cause constitue, on le 
sait, une source supplémentaire d'intérêt pour l'auditeur ou le 
spectateur (v. cas analogue pour le Déserteur Grangé CFG I , 
P. 18) •

Mais aujourd'hui, les modèles sont morts depuis long­
temps. Voici ce qu'on sait encore d'eux en castelloubon.

Yausèp • det Mayourau str. VII. St Mayorau est le nom 
de la maison, et cette maison était riche : à l'époque, elle 
possédait trois domestiques, 200 têtes de moutons, 30 juments 
et 30 chèvres ; "on y mesurait les écus à la cartèra (20 li­
tres : v. ALG II, 240-241), l’or était conservé dans des pots 
à graisse sur l'étagère, et Ils mettaient les louis d'or au 
soleil pour les faire sécher" (inform. ff ; comparer cette 
folklorisation de la tradition à Bladé Contes populaires de la 
Gascogne II, 20 ss.). H a connu l'un des maîtres de cette maison 
mort vers 1904, et son petit-fils serait actuellement à 1'hôpi­
tal de Lourdes : Yausèp était un oncle de ce dernier. A a éga­
lement connu Yausèp dans sa jeunesse, sans autre précision. 
Selon S, il avait effectivement la réputation d'un brave homme; 
il était assez instruit, et avait réellement fait des études au 
collège de St-Pé-de-Blgorre, petit séminaire du diocèse de 
Tarbes. La moquerie touchant la fabrication d'une baratte en 
forme de tuyau laisse nos Informateurs perplexes, puisque les 
barattes de bols sont normalement ainsi (la version Q, du val 
d'Azun, résout cette perplexité par l'absurde : canerèr "tube" 
y devient candelèr "chandelier" ; une "baratte en forme de 

♦ chandelier", en effet, doit être un objet assez étonnant).
Mais les barattes du Lavedan n'ont pas toujours été en f-orme 
de tube, voici ce que notait A.Th. Schmltt en 1934 : "La barat­
te en bols est un ustensile moderne et remplace la peau de 
bête anciennement en usage... Malheureusement cette outre est 
en train de disparaître, quoique les paysans soient très con­
servateurs. Ce sont surtout les baigneurs, et aussi les habi­
tants des villes voisines, qui refusent, pour des motifs de 
propreté, le beurre fabriqué dans une telle peau. La peau servant
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à faire du beurre est encore en usage dans les vallées d'Estalng, 
dans la région de Luz, dans certaines "bordes" foraines d'Aure 
et en Espagne. Elle a totalement disparu dans le Larboust 
(depuis 50 ans environ), dans la vallée du Louron (depuis 40 
ans environ), dans la commune de Campan (depuis 60 ans au 
moins), dans la vallée d’Aure en général (depuis une dizai­
ne d'années) ; à Cauterets, à Luchon, elle a disparu depuis 
longtemps sous l'influence des stations thermales (La terminolo. •
gie pastorale dans les Pyrénées centrales p □ 115)! Pour no­
tre compte, en 1953, nous n'avons plus trouvé la baratte-outre 
qu'à Gavarnie (ALG III, 755)» et l'objet reproduit planche
750 flg, VI était désaffecté * Les observations de M, Schmltt 
montrent clairement le déterminisme économique qui a poussé 
Yausèp det Mayourau, homme instruit, à Introduire une innova­
tion destinée à se généraliser, La satire n'est qu'une bana­
le réaction de misonéisme, et les traits finals de la strophe 
décèlent, une fols de plus, les antagonismes de castes profes­
sionnelles ? le tort de Yausèp det Mayourau paraît bien être 
son affiliation hybride industrie laltlère-cléricature-artlsa- 
nat.

M. J.M. Lia., de Cheust, a vaguement connu le Petit 
Torriolon (str. VIII)* Mais nos Informateurs de Gazost en ont 
gardé un souvenir précis : "C’était un petit bonhomme qui fai­
sait un peu de commerce, notamment celui du beurre. Par suite 
d'une alliance de famille, il appartenait à la maison Mayourau 
de Gazost, mais n avait aucune parenté avec Yausèp (E)*. - "De 
son vrai nom Honta Jean, il était né à Gazost et mourut vers
1917. Il mesurait dans les l-58m, Il était un peu malin, et il 
avait trouvé le moyen de commercer avec les paysans de Gazost :
il leur achetait du beurre et devait le revendre au prix fort. 
A la maison Palllassou, à Lourdes, les marchands de beurre d'Os- 
sun près Tarbes (Aussun dets burriaires) venaient racheter la 
marchandise venue de la montagne et fournie par des gens du 
genre de Tourrioulou" (inform. ff).

Nous touchons là un ferme soubassement économique. 
"Le beurre est une source de revenus relativement considérable 
pour les paysans des Pyrénées, presque partout on fait du beur­
re régulièrement pendant toute l'année. Naturellement pendant 
là saison balnéaire on en fabrique plus que d'ordinaire. C'est 
surtout dans les vallées., où se trouvent des stations therma­
les, que les montagnards s'occupent à la fabrication de ce pro- 

*A corriger et compléter par les toutes récentes découvertes de 
M Boulin publiées dans ce même numéro de Via Domltia
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dult du lait. Ainsi dans la région de Luz le fromage joue un 
rôle Inférieur par comparaison avec celui du beurre. De meme à 
Cauterets... « (Schmltt op cit p. 113). C’est d’une part veis 
Cauterets iue le Castelloubon écoule les produits de son Indus-

• trie beurrlère, d’autre part vers le marché encore plus Im­
portant de Lourdes. Mais, alors que Yausèp det Mayourau est 
un producteur, le Petit Tourrloulou n’est qu’un ramasseur qui 
vient s’insérer dans un circuit de distribution fort lourd :i
dans le sens de Lourdes, on a : producteurs de G&zost >Tour- P»UUs$çu>
rloulou ^-grossistes d’Ossun> détaillants > consommateurs . 
Entre producteurs et consommateurs,prélèvements d’in­
termédiaires . C’est au plus proche, au plus visible de ces 
"exploiteurs" que s’en prennent les producteurs, d’ailleurs 
sàhs méchanceté ; on sè contente de décrire son trafic. Le 
seul commentaire est le vers peu clair 79 "11 emporte la fleur" 
qui doit s’entendre "11 emporte le plus gros bénéfice", encore 
qu’un Informateur étranger au castelloubon (0) comprenne "11 
devait vendre davantage de beurre ou du beurre mieux préparé". 
En somme, ce portrait à peine caricatural est une revanche, 
une modeste reprise morale des producteurs frustrés (c. CFG I 
p. 73). A ce propos, 11 n’est pas sans Intérêt de noter que H, 
qui explicite le plus clairement l’activité parasitaire du 
ramasseur, éprouve le besoin de corser la charge en inter­
polant après "11 emporte la fleur" un vers hyperstrophl lue cer­
tainement Improvisé et gratuitement injurieux :«au cul du panta­
lon". Est-ce l’attache économique qui a assuré le succès du 
couplet? Des cinq portraits de la galerie, c’est le plus fa. 
meux : il est conservé Intact dans douze versions sur dlx-sept, 
même dans celles du val d’Azun. Les repères topographiques con­
nus de tout le monde en Lavedan (Castèt - Lobon, Cautar^s 
Lordaf Palhasson), placés à l'assonance» étalent un bon fac­
teur de conservation, et aussi un je ne sais quoi de plaisant, 
d’aisé, une grâce de l’harmonie syllabique et du rythme, qua­
lités auxquelles l'oreille des chanteurs populaires est fort

• sensible.

L'Infirmité dé la charrette de Hourgué (str. IX) 
in’est qu’une de ces menues anomalies dont s'alimente la chro­
nique villageoise et qui fournissent Ici matière à un couplet 
satirique anodin : Hourgué lui-même n'a pu que s’amuser d’en­
tendre ch nsonner sa petite mésaventure, pourtant, à y regarder 
de plus près, on volt s'esquisser le tripartisme fatal de toute 
communauté : une gauche progressiste (Yausèp det Mayourau),
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une droite Immobiliste (Hourgué), et un centre critiquant les 
deux (le chansonnier). - Ce Hourgué est inconnu de A % selon 
S, c’était un propriétaire de Oazost.

L'aulhèr det Casau (str. X) était un cadet de cette 
maison, à Ousté. «Il avait la réputation d'être très fort : 
on le dlsâlt capable d'étouffer quelqu'un en le serrant dans 
ses bras, ou de transporter un arbre entier. Il allait se 
battre avec les jeunes gens de Lourdes, revenait de ces rixes 
les bottes pleines de sang, et s'exclamait à son retour: 
11A que rà, qu'èra pos!" = "Ça» c'étaient des coupsl" Les Lour- 
dals avec qui 11se battait garnissaient leurs cannes de poin­
tes, mais ces armes ne paraissaient lui faire aucun mal ; 
ils disaient qu'il avait une tête d'étoupe. Il avait reçu le 
surnom de Berret» (Inform.Æ). On comparera la figure de ce 
champion à celle que le majorai Larrlbe a laissée dans la légen­
de de Barousse (CFG I» p. 37). C'est un exemple typique de la 
condition de ces cadets qui, dans les familles blgourdanes, 
préféraient ne pas se marier et rester ainsi attachés à leur 
maison. Ils tournaient facilement au vieux garçon hargneux, 
bizarre (voir le cas de Pierre de Seubère, p.TÎ), peu soigné 
et même malpropre : c'est ce dernier travers qui est rallié 
dans la strophe, et en termes fort désobligeants. Le personna­
ge ne devait pas être sympathique. Mais on peut conjecturer 
qu'il était dangereux de lui chanter le couplet de trop près, 
puisque l'un de ses descendants à la quatrième génération . tenté
nous a roldement éconduit quand nous avons/d’obtenir de lui 
quelques renseignements.

La strophe XI, propre à la version J, est un ajout, 
techniquement maladroit : la formule strophlque est rompue. Les 
quatre derniers vers doivent s’entendre symboliquement : 11 
s'agit d'une déconvenue d’ordre sentimental, ce qui nous 
amène aux thèmes des filles visitant les bergers en estivage : 
voir Yoenessa dera vath L'entremetteuse Miguetar et surtout 
le chapitre sur les chansonniers de Gèdre.

Quant au fragment XII, 11 provient d'une version 
d'Azun (l'inform S*, de Gazost, connaît ce fragment- mais n’a 
pu le situer dans un contexte). Voici l’explication qui nous 
a été donnée en val d'Azun par les inform. LM : "A Arras, 
11 y avait un pré dit Prat Lobon, Quant on demandait au pro­
priétaire la raison de ce nom, 11 répondait que c'était parce 
que de ce pré on voyait le pays de castelloubon ; et 11 paraît
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qu’on chantait le couplet se terminant par ces trois vers". En 
fait, l’appartenance à la Chanson des bergers de Gazost reste 
à démontrer.

Cohésion

Dans les chants que nous av ons jusqu’ici récoltés 
dans les Pyrénées, le fil de la relation historique sert de 
guide à la succession des éléments retenus de mémoire. Il n’en 
est pas de même dans cette chanson : l'énumération des peines 
ou des désirs du berger n’est commandée par aucune nécessité 
de gradation de valeurs ou de séquence temporelle, et l’asso­
nance ne peut tenir lieu d’un cadre ferme. Aussi, privé des 
repères mnémotechniques habituels de la littérature orale , 
l’enchaînement des motifs est-11. livré aux aléas de la mémoire 
et de l’association des Idées. Il va sans dire que les divers 
membres du timbre musical, convenant Indifféremment aux unités 
métriques et prosodiques correspondantes de n strophes, ne 
peuvent non plus constituer un aide-mémoire : au contraire 
leur cycle favoriserait plutôt un enchaînement quelconque de 
l’ordre du texte.

Dans les versions que nous avons recueillies, l’ordre 
des strophes est variable dans les 2ème et 3ème parties, et 11 
arrive qu'un Informateur Intervertisse les parties 2 et 3, 
ou se souvienne d'une strophe "désirs" seulement après la 
galerie des portraits (I). La version J, qui est une version 
écrite, sans doute de mémoire, mêle un peu tout. Bien plus, 
surtout dans les divisions peines et désirs, les motifs font 
le chassé-croisé d'une strophe à l’autre. Tenons-nous à deux 
ou trois cas. Les vers 5-7 "si nous n’étions pas hardis, nous 
deviendrions Idiots, dans les cabanes" ont pour correspondants 
en ABC les vv. 15-17 «se lever tôt, chacun son chemin, chercher 
le pacage" empruntés à la str. Il, laquelle disparaît complète­
ment dans ces trois versions. - L’élément 8-10 "maintenant la 
longue nuit, une longue période de froid : 11 faut faire ma 
strophe* quitte en G la str. I, passe à la str. II où 11 comble 
l'absence de 18-20 «le temps va arriver, la saison s’en va : 
on doit payer", et est remplacé en str. I par les vv. 28-30 
de str. III "après tant de Mauvais temps, 11 faut prendre m 
moment de contentement", l'association "temps" ayant provoqué
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une superposition mémorielle 18-20 X 28-30 ; à leur tour, 
les vv. 28-30 déplacés sont remplacés par 38-40 «Loulsa va 
nous soigner parfaitement bien, comme notre maman", seul débris 
de la str. IV ainsi réduite à zéro puisque les sept premiers 
vers en sont absents» - En 5, 25-27 "maintenant nous voici: 
tirez-nous un peu de vin, nous allons nous y plaire" quittent 
la str. III, du coup défective, et vont se loger dans la stn 
IV (suite des projets de bonne chère et de récréation), qui 
devient redondante. - Les strophes satiriques sont mieux fi­
xées, sans doute grâce à une certaine coaptation des traits 
caricaturaux. La str. VIII (Petit fourrloulou) doit posséder 
des vertus spéciales (v. p.19), puisqu’elle est parfaitement 
conservée dans douze versions, même dans celles du val d’Azun 
pourtant étranger à la communauté créatrice. Mais les autrœ 
portraits sont en val d’Azun dépecés et recousus (H VII et X), 
ou bien effilochés et plus souvent encore tout à fait oublié.

Sur cette étoffe particulièrement malléable, le génie 
de l’élaboration et de la condensation folkloriques pouvait 
s’activejM^glein exercice. Nous avons là un exemple vivant du 
perpétuel/qu•est une chanson populaire et cela dès son éclo­
sion ; aperçu qui se fera encore plus mouvant à l’examen des 
adaptations locales p.X4 .

Nous avons déjà mentionné le problème que pose le 
rattachement de la partie satirique aux strophes I-VI de la 
pièce, pour certains de nos Informateurs du Castelloubon, il 
s’agit de deux compositions différentes. C'est surtout net 
chez l’informatrice D, qui nous donne d’abord la str. VIII 
(Petit Tourrloulou), et conclut : "Je n'en sais pas d’autre^ ; 
puis, sous le titre Cançon de Verneda, chante les str. III, 
V, VI. Pour A, les str. I, V, IV «sont dans la chanson" ; 
les autres, "un chacun" (c’est-à-dire : chacun chantait la 
sienne). Sur question "pensez-vous que ce soit la même chanson?» 
"Je ne crois pas". Entre D et Dr, le dessin du timbre est bien 
différent aux deux premiers vers. En A, l’attaque de l’air 
est identique dans les strophes satiriques (il est vrai que 
les paroles le sont également), qui paraissent ainsi s’opposer 
aux attaques des trois premières strophes de la version. Mais 
le polymorphisme du timbre est tel qu'on ne peut tirer une 
grande signification de ces divergences.
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La majorité des Informateurs est pour l’unité. Il 
est capital de constater que la copie J, faite en 1923, est 
résolument unitaire, puisqu’elle donne les strophes pêle-mêle 
dans l’ordre suivant et sous le titre Chanson de Sarrast^s 
(nous marquons en Italique les couplets satiriques) : I, m, 
V7//, X/, Iff/ , VI, II ; en face de chaque strophe, on llten 

marge 1er couplet, couplet etc., dans l’ordre de la copie. 
Les Informateurs d’Qusté sont catégoriques : tous les couplets 
appartiennent à une seule et même composition, qui en compre­
nait à l’origine au moins vingt (S), La version C coiffe l’en­
semble du titre Et îorriolon, d'après le très apprécié couplet 
VIH. Même opinion à Lesponne K (ordre I-, VIII, VII, III) et 
à Cèdre î (ordre Intriqué : la plupart des strophes sont démem­
brées et recomposées ; la mémoire de l’informatrice n’était 
pas assurée, la pièce étant étrangère à son répertoire famlr 
liai).

A moins de supposer gratuitement que l’ensemble 
résulte de la soudure de deux chants créés Indépendamment, 
il faut Admettre en tout état de cause que la partie satirique 
est postérieure aux couplets sur les peines et aspirations des 
bergers : postérieure d’une heure, dcun mois ou de deux ans ? 
Au fond, c’est ce qui Importe peu. Il suffit de constater que 
dans l’esprit de certains chanteurs, 11 y a deux chansons, 
et que pour la plupart, 11 n’y en a qu’une. Nous avons essa­
yé p.16 de dégager les raisons qui expliquent cette deuxième 
façon de voir.

La diffusion

Il est normal que les versions de Castelloubon, 
berceau de la chanson, soient les plus complètes. Le nombre 
des strophes s’amenuise dans les versions de Lesponne et du 
val d’Azun, Celle de Béas (J) est un cas exceptionnel, puis­
qu’il s’agjt d’une "mémoire de papier" : c’est ce qui a valu 
à certains couplets de cette version (I et II notamment) de 
s'être mieux conservés qu’en castelloubon.

L'aire de diffusion la moins fidèle est celle du 
val d’Azun (l’inform. f, émigré du Castelloubon, est un exem­
ple vivant des moyens par lesquels se diffuse une chanson ; 
pour les voles de diffusion à Gèdre, par contact entre bergers
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de communautés différentes, v. p.10). On retient évidemment 
le Petit Tourrioulou, mais ce qu’on garde en dernier résidu, 
ce sont les vers 45 à 50» qui célèbrent la gentillesse des 
gens de Gazost et la magnificence de sa musique sacrée. Seule­
ment, on adapte : le trop lointain et Inintéressant Gazost 
devient Arclzans à Arclzans-Dessus et St-Savin (NOP), et 
Gaillagos à Galllagos (Q) : par une appropriation à la bonne 
franquette, un lambeau d’une oeuvre créée par et pour une 
communauté a devient le slogan, ..au sens ethnographique du mot, 
de communautés b, ct,.n, De même l’érudit aurois F. Marsan 
croyait, en 1913, que le seul fragment qu’il connût de la 
Chanson du majorai Larribe était le "refrain^ des majoraux 
de la vallée d’Aure : alors que la geste de Larribe a été 
composée dans la Barousse pour célébrer l’exploit d’un Barous- 
sals terrassant à coups de trique tout un parti d’Aurois (CFG 
I, 38, 51 ; Bouts dera Mountanho 1913 P. 184). Il paraîtrait 
que ce -Blême passage de Larribe - le double coup de piquet 
fabuleux qui massacre une troupe d’adversaires - se serait 
diffusé jusqu’en Lavedan, toujours sous forme.de slogan : 
ce que nous n’avons pu jusqu’ici vérifier (v.Bourdette Annales 
du Labéda, 1898, P. 508).

Les versions d’Azun présentent d’autres adaptations 
topographiques (N 98) ou des altérations (castèt - Loron HP 74) 
qui atteignent aussi fréquemment le petit Tourrioulou (v. appa­
rat critique). Les noms des personnages caricaturés deviennent 
interchangeables, ou sont également adaptés : 92 aulhèr det 
Coteau > aulhèr det Bespiar (2* Au vers 48, on observe une 
curieuse tentative,, évidemment inconsciente, de laïcisation: 
chez P9 le chant d'église se transforme en chanson d’auberge ; 
mais son fils, gardien de la lettre et de la logique - P ne 
craint pas d'allier auberge et orgues! - rétablit la leçon 
correcte.

Etablissement du texte directeur

Il était matériellement impossible de présenter un 
tableau synoptique des versions, tant à cause de leur nombre 
que du découpage et remembrement de certaines strophes (v, 
p.tl). Tout en observant une méthode objective, il fallait 
donc établir une version directrice qui donnât une.vue d’en-

forme.de
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semble de l’oeuvre et qui se prêtât à une traduction suivie. 
Cette version directrice n’est pas un assemblage de vers- 
éléments, comme celle de Yoan Mieyet s chacune des strophes- 
est intégralement authentique. Ce n’est pas non plus la recons­
titution d’un archétype, qui n’a peut-être jamais existé, 
tout au moins à l’état fixé ; 11 se peut que certaines stro­
phes soient dues à des amplificateurs (le cas paraît certain 
pour XI), Répétons Qu’Il s’agit seulement de procurer une 

m somme de ce qui existe actuellement de la chanson : versions
choisies comme directrices, et apparat critique exhaustif des 
leçons non directrices. Nous avons utilisé au maximum et par 
principe la version A (5 strophes sur 12). Mais des recoupements 
minutieux ont fait apparaître que I et J étalent Incontestables 
pour les str. I et II s les passages correspondants des ver­
sions ABC - les plus fournies - sont à la fois Incomplets et 
démembrés. M. J. M. Lia ayant omis en A la strophe III qu’il 
avait dictée en B, nous avons préféré le bon phonogramme D 
(qui de plus est presque Identique à C). La str. VI n’exlste 
à l’état complet que dans D ; à la str. X 11 a fallu avoir re­
cours à B, M. J.M. Lia ayant eu une défaillance de mémoire 
à l’enregistrement direct A. Enfin, XI est particulier à J, 
et le fragment XII à L, En bref, le principe qui détermine no­
tre option entre strophes de structures différentes est de pré­
férer la leçon pleine à la leçon lacuneuse, de façon à mettre 
en oeuvre et en évidence la plus grande masse de données récol­
tées.

La séquence des strophes de la version directrice n'est 
pas une reconstruction logique subjective. Elle résulte de 
la confrontation des versions principales (rappelons que nous 
entendons .par 1ère partie les str. I, II (peines et travaux) 
par 2ène partie les str. III à VI (désirs) ; par 3ène partie 
la revue satirique VII à XI :

. I Initiale de la chanson assurée par ABCFGIJK. Aucune
autre position n’est attestée (l’inclplt est un repère privi­
légié).

II après I assuré par BGK ; J aberrant, en dernier 
lieu. Absent des autres versions.

III après II en GI ; après la 1ère partie réduite à la 
str. I en CJ ; tout à fait à la fin en f (après interruption 
suivant la 3ème partie).
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IV après III en C ; après V en A, mais bien en 2fcme 
partie ; après I - II en B, et seul représentant de la 2ème 
partie ; réminiscence a posteriori en I. Absent ailleurs.

V après IV en C ; après III en DG, où IV absent ; 
avant IV en A, mais bien en 2ème partie ; à l’avant-dernier 
rang en ? et avant III (après Interruption suivant 3ème par- 
tle ).

VI après V en D ; J aberrant : avant-dernier rang, 
entre VII et II. Absent ailleurs.

Sauf une réminiscence fragmentaire III venue après 
les couplets satiriques, la 2ème partie est absente de K ; 
au contraire D se réduit à trois strophes de la 2ème par­
tie (la str. VIII étant considérée comme hétérogène).

Les str. VII à XI - aucune version ne présente la 
totalité - sont bien en séquence terminale en ABC, et on peut 
joindre I à ce groupe (v. IV)3 En f on a l’ordre 1ère partie - 
3ème partie - 2ème partie, avec coupure entre chaque partie. 
Les trois strophes VIII, XI, VII forment bloc au centre de 
J, malgré le brassage de cette version. L’ordre Interne des 
strophes de la partie satirique (galerie de portraits) ne pou­
vant être déterminé par un cadre de pensée quelconque, nous 
avons simplement adopté celui de la version B = A (en A l’in­
formateur, fatigué, a dû être stimulé par l’enquêteur au dé­
but de chaque strophe de la 3ème partie, au moyen de la ver­
sion B qu’il avait Interprétée quelque temps auparavant)o

L’air, avec quelques variantes, est noté à la fin 
du chapitre.

1. Dans ces montagnes,
11 faut être habitués, 
surtout avec la brume, 
nous ne voyons pas à deux

I
En aque8tes montanhes 
que eau estar abltuats, 
surtot dab era bruma,

4non- nse vlem à dus pas.
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5. Si nous n’étions pas hardis, 
nous en deviendrions Idiots, 
dans les cabanes.
Maintenant c’est la longue nuit, 
une longue période de froid :

10.Je dois faire ma strophe?

Si non n’èram hardlts, 
qu’en deverlm pepls, 
peres cabanes. 
Ara hè lonca net, 
bèt drin de heret : 
que-m eau hèr ’t men 
verset.2.

I I

J
Vous pouvez être certains que nous 

nous plaisons beaucoup 
avec nos troupeaux ; 
vous pouvez être certains que nous 

nous plaisons beaucoup3, 
surtout quand nous les avons beaux.

15:11 faut se lever de bonne heure,

chacun son chemin, 
chercher le pâturage.
Le temps va arriver,

la saison s’en va :

20.on doit payer.

Ya podet crer que-nse 
plasem hèra 
e dab nostes tropèts; 
ya podet crer que-nse 
plasem hfcra3 
sustot quan los èm 
bèts.
S’en eau lhevar de 

maltln, 
cada un son camin, 
cercar ’ra yerba. 
Lo tems que va arrl- 

bar, 
era sason que s’en 

va : 
qu’a-om*à pagar.

III

5Descendons à la Scierie
27

Devarem entà ’ra Sar-

pour aller nous amuser, t'anar- ns-
raç

en amusar
parler avec l’un, avec l’autre : parlar dab 1 •un dab

1’ au te,
«Comment va le bétail?” quln s’en va lo bes-

25.Maintenant nous voici : Adara que n'
tlir.

em acl :
tirez-nous un peu de vin, tlrat-n$-en drin de

vin,
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nous allons nous y plaire. 
Après tant de mauvais temps,

11 faut prendre un moment
30. de contentement.

que-nse vam plàser.
Après tant de mashant 

tems, 
eau préner un moment 
de contentament.

IV

Prenez chacun une chaise,

nous allons nous asseoir .
Nous allons savoir tout de suite

qui peut le plus chanter.
35. SI nous ne pouvons chanter,

nous allons nous baigner, 
les matinées.
Loul8a6va nous soigner

parfaitement bien,
40. comme notre maman.

A
Prengat-v-en senclas

chèsas, 
que-ns anam assetlar; 
que vam saber de sul- 

ta
lo qui mès pÔt cantar. 
Se non podem pas can­

tar; 
que-ns anam banhar, 
eras maltladas.
Loïsà6ns-en va soen-

har 
parfètament plan, 
coma 1 ra nosta mamà-

V

Descendons au village

7 pour entrer chez Galan :
11 y a deux braves femmes,

elles y donnent à boire et à manger.

A Gazost, de braves gens,

Ils sont très avenants,

et serviables ; 
à l’église un beau chant,

A
Devarem entà ‘t vlla*

tye, 
entrar ençô de Galan: 
n’1 a duas bravas 

hemnas, 
béver e mlnyar < que

1 dan >. 
A Gasôst, de brava

yent, 
e qu’en son hèra pla- 

sents, 
e bona gracia ; 
ena glèisa un bèt g chant,
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les orgues y donnent : 
50? nous nous y plairons.

VI

Arrivons aux maisons,10 nous allons bien les saluer ; 
ensuite demander aux patronnes

si le jambon est fini.
55. Maintenant nous voici, 

nous sommes rassasiés de soupe
à l’oignon, n11 faut de la garbure ;

il faut voir dans la maison 
s’il y a quelque chose de bon : 

60. nous avons fait la saison1.1

VII

Parlons un peu maintenant 
de Joseph du Kayourau. 
C’est un brave garçon,

il travaille comme 11 faut :
65. 11 a fait une baratte 

en forme de tuyau ; 
tout le monde s’en étonne.

Il est allé à St-Pé

étudier pour être curé,
70. ce pauvre menuisier.

vlxï

Parlons un peu maintenant 
du Petit ’îourrloulou.
Il ramasse tout le beurre

de tout castelloubon ;

eras ôrgas que-1 van : 
que-ns-1 plaseram.

D
Arrlbem aras casas,10 las ne vam bien saludar, 
demandar sulta aras dau- 

nas 
si ’t yambon el acabat. 
Adara que n’em acl, 
que n’em harts de tor-

rln, 
qu’en eau garbura ; 
eau véyer ena maison 
se 1 a ren de bon : 
qu'èm hèt la sason.

A
Parlem- ne drln adara 
de YausèP det Mayorau. 
Que n’el un brave drôl- 

le 
trlbalha coma eau : 
que n’a hèt un amaugufcr 
en fôrma de canerèr ; 
tôt lo monde s’en esto­

ns.
Qu’el anat entà Sent 

Pè 
apréner de curé, 
aquet praube menulslèr*

A
Parlem-ne drln adara 
det Petit Torrlolon. 
Que n'amassa tôt lo 

burre
de tôt Castèt-Lobon ;
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75. il le porte à Cauterets,

là il le vend au poids, 
et même à Lourdes : 
devant chez Palllassou?4 
11 emporte la fleur,

80. le Petit Tourrioulou.

IX

qu-o ne pôrta à Cauta- 
rés, 

aqulu ya- o ven at pes, 
de mèma à Lorda : 
davant çô de Palhasson?4 » 
qu’empôrta la flor,
lo Petit Torrlolon.

A

Parlons un peu maintenant 
de la charrette de Hourgué.
Il a cassé la roue,
il ne sait plus comment faire.

85. Ah l le fichu omnibus, 
on ne peut plus monter dessus

si on ne le répare pas.
Comment fera-t-il, ce printemps,

pour charrier le fumier
90. à Sentrlmens ?45

Parlem-ne drln adara 
dera carreta de Horguèr. 
Se n’a copat l’arrôda 
non sap mès quln a à 

hèr. 
0 lo fotut omnibus ! 
non s’i pot poyar mès 

dessus 
se non l'adoban. 
Quln vôu hèr ’queste 

prlntems, 
entà carriar shens, 
entà Sentrimens ?1S

X

Parlons un peu maintenant
B

Parlem-ne drln adara
du berger du Casau. det aulhèr det casau.
Il fait la bouillie? Qu’en hè las torradis-

sasî*
étant le plus sale. corn ei et mès plpaut.

95. Mais il ne sait pas la faire, Mès non las ne sap pas
1T hèr,

il ne sait pas la tourner ; non las ne sap pas tor- 
n 1 ar ;

ce pauvre homme, aquet praube ôml,
il lui vaudrait mieux, dans leur qu-o valerl mès en loe

verger, veryèr 18
faire le porcher. anar 'star porquèr,

100. plutôt que le berger. que non pas aulhèr.
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Parlons un peu maintenant
i9 de Tantôt de Mayourau, 

qui va faire un peu le poète

à la grange d’Arrlu-Caud,

105. tout en attendant le beau temps.

Le loup parmi les brebis 
a mangé une part du troupeau :

le pauvre Yantot 
en est tout désolé.

J
Parlem-ne drln adara 
de Yantot de Mayorau, 
qu’en va bèr drln lo 

poèta 
ara bbrda d’Arrlu 

Caud, 
tôt en atendent et 

bèt tems. 
Et lop dab eras dlhas 
de lo tropèt s’en a 

mlnyat : 
lo praube Tantôt 
n’el tôt désolât.

XTI

110. ...Adieu, Castelloubon,

tu te porteras bien, 
jusqu’à l’autre saison.

L

... Adlu, Castèt-Lo-
bon, 

que-t portaràs plan 
dlnca l’auta sason.
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VARIANTES
»

La concordance totale avec le texte de la version 
directrice est Indiquée par le signe = • L'absence du sl- 
gle d'une version signifie que le vers n'existe pas dans cette 
version.

1 En aquestas montanhas GKLV Derà a.m.F, En aquesta montanha AB ; 
Pastors d’estes m. J - 2 qu'en c.e.abltuat A ; qu'l c.B ; ya-n c. 
F ; en c.G ; qu'en c.yeste a.JA ; be-n c.F - 3 s.q.l el e.b.4 ; 
sustot q.l el e.b.AG, - el 'ra b.f, - q.l e ’ra b.A ; s.q.l el 
la b. F ; sustot d.e.b.J - 4 = J ; non-nse -n veyem A, - vlm A; 
ôm non s'1 ve B ; non veyem F ; non- ns- 1 vem G ; la n'alvem
a.d.p. "nous l'avons" K- Interpolation F : Et maltln tots maü- 
dlsnats, - ara punta deu dla, - dab un trôç de pan tôt sec, - 
que non arrlba qu'à meldla. - Ya non- n èm qu' Inquletudas e 
torments, - ya valerl mès ets estudls-e legir 'ra Vlta dets 
Sente. - Ya n'èm tostems era galèra, - pets ahorèsts e pets 
bôscs ; - ya non- n èm qu'ena barguèra- que èm et sol moment 
d'arrepàs "Le matin ayant mal déjeuné, à la pointe du jour, avec 
un morceau de pain tout sec, qui n'arrive qu'à midi. Nous n'avons 
qu'Inquiétudes et tourments : 11 vaudrait mieux faire des études 
et lire la vie des Saints. Pour nous toujours c'est la galère, 
par les pacages et forêts ; ce n'est que dans le parc à moutons 
que nous avons un seul moment de repos." - 5 Se non n'èram 
P.h.GO ; Se non-n yèrem h.J - 6'qu'en devlerlm p.G, - petits O\ 
que-nse verlm p. J - 7 enas c.J, enas cabanas GO - 8 Adara l.n. 
A C G (corriger CFG I, 65? et traduction : erreur de coupe 
phonétique), E a„ - J ; e ara IjI.Æ ; e adara h. l.n.A, a.h.l. 
n.JO - 9 = ABCDJFO ; A v. 10 - 10 eau hèr bèt v.ACJFO ; haram 
bèt v.B ; eau hèr 't m.v.G ; lO-(9) cantem bèt verset - de qui 
vos sabet "chantons une belle strophe de qui vous savez" A- 11 
Çô qui- ns- en dlstrès hèra "ce qui nous distrait beaucoup" 
G- 12 qu'el ets n.t.G- lb aos- aus qu-os almam hèra "nous, nous 
les aimons beaucoup" 0- 14 sustot coma- os èm hèt "surtout du 
fait que nous les avons créés" G- 15 = K ; que s'en c.A ; Lhe- 
var-s de Von m.A ; s'eau Ih. CI, que-s c.lh.G ; lhevant-se d.m. 
"en se levant" 0 - 16 - BCGK ; c.un préner s.Coj4 ; c.un hèr s.c. 
LO - 17 = ACGIKL ; c.la y. &0-18 Lo t. qu’en va camblàr"Le 
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temps va changer” £-19 »ra sason va passar ”la saison va passer” 
£ - 20 qu'auram à plagar "nous aurons à souffrir” £ - 21=- CFGIK\ 
D.e.la S.B ; p. - ne ta ' ra S.JO - 22 = BCFGIJK - 23 = CF; 
parlem "parlonq" BG ; parlem dets uns dets autes «parlons des 
uns et des autres” J-24 e quln-nse va 't b.B j e quln s'en va ’t
b. C ; e quln los va et b J ; ver quln-nse va ' t b.G ; aqulu lo 
noste b. "voici notre b.” J ; aqulu que n'1 a...£ - g5 = G; 
e ara h'em a.B ; e adara n'em a.C ; adara ya n'em a.£ ; e tant 
que n’em a.Z, e push que- JH - 26 = BCFGIJ ; blblam d. de v. 
"buvons” £ - 27 = BCG ; un moment que-nse v.p. FIJH - 28 = Ô=FGI ; 
E Q..BJ - 29 = BCG ; quan preneram u.m. "quand prendrons_hous
u. m.” F ; vain p.un m.ZZ - 30 = BCFGIJ - 31 Balhat - nse s.c. 
"donnez-nous" B9 - slnclas c.tf-32 que-nse volem assletar "car 
nous voulons” B9 - vam a. £-33 = BC - 34 = C ; et mès qui p.
c. 5-35 = C ; e se non volem c.B ; 36 que-ns aneram boÆ, que-ns - 
en a.C-37 era maltlada ÆC-38 = B ; L.ense vôu SoC ; L.nse va s • 
G ; Loque-nse soenhara (phonét. : swétyaro) I - 29 = BCG - 40 
= C ; c.la n.m.Æ ; com !ra n.m.Æ ; coma hasé nomo "comme Baisait” 
I - 41 = BCD ; d.e.v.f ; anem e0G - 42 passar ençb de G. BCD, 
ta çô FP entà çè G - 43 que 1 a BCDP que n°l a G ; aquleu ya 
n'1 a F - 44 £ BCFG ; que 1 vam «nous y allons” A (accidentel: 
corrigé dT après la version B du mène informateur et la concor­
dance logique de CFGD) ; ya-1 d» D - 45 = Bdl ; E à BFJ ; Mès
à G.b.y.tf' ; En Arclsans de b.yens #0P-yent P, Arclsans lo brava 
yent £ ; A Galhagbs monde complasent Q - 46 ya-n serà mès plasent 
"ce sera plus agréable" BCf ; e moftde hèra plasent F> e et m.-Æ; 
son hèra complasents "Ils sont très complaisants" IJ ; e hèra 
complasents MOP (Q Vo45j, e hèra complasent £ - 47 - BC'DGIJMHOP; 
de b.g.f - 48 = BCGIJ ; na DF ; ena glèsla un b.c.M, ena glèisla 
-£ ; en aubèrja un b.c.P redressé par son fils : ena glèsla P; 
que 1 a de b.c.g - 49 = BCDGHP ; las o.qu'l v.I, eras b. que
v. JMQ, Xas b.que v.O ; 'ras goyatas ya- 1 van "les filles y vont* 
F - 50 = BCDGIMOP ; ya-ns-1 p.y ; que-nse p.J ; ya s'i plase- 
ràn «Ils s'y plairont" F - 52 Wam sàlüdar 'ras daunas, 52a 
quln los va la santat "Nous allons saluer les patronnes, commoit 
va leur santé" J - 53 e demander - los - ne de sulta J - 54 s^ets 
yambons son acabats J - 55 a.n'em a.C - 56 sadots de t. C-67 
= C - 61 = BFIKS ;vara parlar doa. J - 62 = BFH ; de Y.,de M. J ; 
de Yantôt de Mo I ; det caddèt det M.£,- 63 = £ ; b.bme B ;ya 
n'el un charmant do/brave F, que n'ei un c.doZcT ; que n^èratn 
brave bme. R, -ômi £ - 64 trabalha c.c.l/ ; un ôme CoC.Æ/? -ôml £; 
un drôlle coc.f£ - 65 = BCSJK ; amaubèr I ; ya- o ne hfcn hèr 
un a. "on lui fait falre"f ; que s'én a hfct un ae£g - 66 = BCB
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FIJK ; en f.de candelèr «en forme de chandeller"P2 - 67 = BCEFXEï 
estone IJ - 68 que s’en anè X ; que partesh ta IJ, nlèra partit 
B, qu'èra partit CS ; ya-o n'envian e. «on l’envole" ? - 69 = S; 
n’a.5 ; t'anar a.c.y ; entà Kèr-$e c.C, ta ’nar ’star c.IJ ; ta- 
o préner entà c. «pour le prendre pour curé" 7-70 aquet menui­
sier Bt a.menuilèr K ; fotut menulslèr C ; qquet fotut menu- 
slèr E, f.m./aquet m.P ; aquet bèt mejam-slèr IJ - 71 = BCD'FffI 
KSOP ; vam parlar d.a.J ; p.donc d.a.'A - 72 = CD’F ; de P.T. 

BBO ; det P.Tarrlolon I ; deu P.Arrlulon JP, de P.A.L ; de P. 
AuriOlon 0, deu - P - 73 amasse J ; que n’a.lo b.Æ' ; qu'en 
crompa tôt et b. "il achète» BCO, - lo b.OP,-lo burri L ; 
que n’a venut lo b. "11 a vendu" F - 74 - BCD'FJL ; de Castèt 
-Lobon iï ; dlnca Castèt-Loron BP ; qui s-lrè en Castèt-Lobon 0-75 
= CL ; e q.B, ‘ e-o ne p.J, qu-o p.O ; qu'en va ta C.Æ'Ç que s’en 
va ta C.IN, que s’en va à C.I, e s'en va entà C.P ; à C. qu-o ne 
ven et pes "à C.ll le vend le poids" F - 76 = BLP ; a~qu-o v.0> 
a.qu-o ne v.CDr, a.lo v.I, a.lo va v.J ; (F : v,75j î que s'en 
va véner et burre H ; que s'eô va véner at p.I ; a.qu-o vin at 
pesh "il le vend au polsson('.)"7 - 77 e mèma à Lorda BCDr FIJKLN 
OP ; à L.ff - 78 = BCD'ffJO ; det P.FI ; à çô det P.JT ; devat çô 
de P.LBP - 79 'ra f.P, z'e.HFP, s'e.'ra t.JKL ; ya-n pôrta ’ra 
f. B, que p.-D' ; que s'e, 'ra t.C, 7 la f.C, que s'emporte 'ra 
f.I - 79â en cul det pantelon ff - 80 = I ; P.T.BCF > et P.T. 
D'ff ; lo P.Arrlulon J, Ptk.LOP ; P.Tariolon K - 81 = BCF - 82 =B 
CP - 83 ya n'a ua rôda copada B, que n'a - C ; ya n'avé l'arrô- 
da copada F - 84 e non sap q.B, non sap q.C ; ya non sabé q.P 

-85 aquet f.o.Æ ; que n’ei un f.o.C ; ya n'a un f.o.P - 86 non 
s’i p.p.d.iC ; que ne-1 podé poyar d.P - 87 adolra BCF - 88 = F; 
quln a à hèr aqueste p.HC - t’anar portar ’t sh.5, entà p.-C; 
ta tlrar-n et sh. P-90 = BCF ; en S.B =91 = ACE F 11 QR ; 92 = ACEF, 
-de C.R ; d.a.det Bespiar Q d.a.det Mayorau N - 93 = E ; ya-o 
ne hèn hèr 'ras t."on lui fait faire" À, qu-o -CP, qu-o ne h.h. 
•ra torradlssa fl - 94 = CE ; coma n'el F ; c.el lo m.p. A ; 
coma yèra et m.p.P - 95 = AS ; ya non las hfc brlca de plan «il 
ne la fait pas du tout bien" P ; que las ne hfc coma entascas 
"il la fait comme des mottes de gazon" C - 96 non las sap p. 
t,E ; ya las ne hèr coma ta ’t can "il la fait comme pour le 
chien" A, ya las hè -P ; arrls non las pôt minyar "personne ne 
peut la manger" C - 97 = E ; d'aquet praube ôme F - 98 - E ; 
98 - 100 : ya-n valerl mès entà porquèr - qu'entà 'star aulhèr- 
en veryèr de Mulè "il conviendrait mieux pour être poi'ther plutôt 
que berger dans le verger de Mulé" F - 98-100 : valeré mès estar 
aulhèr-que porqufcr-en som d'Arrasèr «il conviendrait mieux pour

f.de
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être berger plutôt que porcher au sommet d'Arrasé (montagneentre 
Marsous et Arrens ; cf. SK Luz HO 397-79) nH - 99 » S ; HH v.98 

-100 = S ; PH v. 98.

HOTES

Cea notes ne sont qu’un complément de détail à 1’étude 
de la chanson.

i Ici interpolation importante dans la version P : v. apparat 
critique

2. Rappelons que le thème des intempéries est ici Vivaient : 
ennui du mauvais temps dans les estivages, et vacances hiver­
nales donnant loisir de composer des chansons. En cette 
dernière valeur, le motif est le stéréotype introductif par 
ébauche de signature circonstanciée et motivée : comparer 
Amoureux en quête strophes initiale et finale, CFG I, 68. 
L’ ambivalence est démontrée par les permutations de la ver­
sion G, v. p. Il .

3. La répétition du v.11 est évidemment une fausse leçon. Pour 
ces w. 11-14, la version G est bien préférable à J ; mais 
nous avons dû adopter la str.II J parce que les trois der­
niers vers de G sont empruntés à str.I (8-10) ; 18-20 sont 
absents en G.

• 4. La postposition enclitique de HOMO est normale en gascon py­
rénéen. C’est un tour qui se fait rare : on lui préfère actuel­
lement la 4e ou la 6e personne.

5. Era Sarra’: la scierie de Gazost (carte EM Tarbes SE 412-81). 
Il y avait et il y a encore une cantine pour les gens con - 
duisant leurs troupeaux en montagne (H)•

6. Tenancière de la cantine de la scierie
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7* Auberge de Gazost, également citée dans le Déserteur Orangé 
str.6 (CFG I, 31). Nous y avons fait plusieurs enregistrements 
et enquêtes : version G, Grangé version G.

8- Voir note critique. 5

9* Chant : pour ce gallicisme introduit en Lavedan par le clergé 
v. Camélat L'élément étranger dans le patois drArrens ( i8g6)p. 
«2. Ne s’applique qu’au chant d’église.

1O., Il est douteux si las représente casas ou donnas. Probable­
ment cumulatif.

ll<» V. ALG. III, 96a•

ia<, Justification qui répète 28-30.

la-, Selon A, canerèr = fusil.

14 . Maison de Lourdes où les marchands de beurre, surtout ceux 
d’Ossun, venaient acheter la marchandise provenant de la mon­
tagne (H). - Maison de Lourdes, actuellement pharmacie Fosse, 
place du Monument aux Morts (B) • - "Ferme des environs de 
Lourdes ; Petit Aurioulou descendait y faire pacager ses 
moutons” (H de St-Savin, hors du Castelloubonj.

, Pré appartenant à Bourgué, au-dessous de Gazost (S de Gazost). 
Champ à droite en arrivant à Gazost (A de CheustJ.

i6-, •’P'àte de lait et farine de mais, nourriture traditionnelle 
des bergers en montagne” (S)- - Le mot s’applique en principe 
à la bouillie faite avec de la farine de mais torréfiée ; 
mais à Lourdes, il désigne la bouillie de mais en général • 
Voir ALG III, 742»

17 » Le texte de ces vers 95-96 varie suivant les versions : v. 
apparat critique. A (nrème inform. qhe B) et F : ya las hè 
coma ta’ t can ”il les fait comme pour le chien”, qui devi­
ent en C, par une amusante attraction paronymique que las hè 
coma entascas (entaskas) ”il les fait comme des mottes de 
gazon”, sans doute par un moyen terme entà 1 ts cans (entas 
kqs) «pour les chiens».
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18 » Pré jouxtant la porcherie (E)

19. Ce Yantot de Mayourau apparaît aussi dans l’autre version 
de Gèdre I, à la place de Yausèp det Mayourau au v< 63 - J 
mentionne les deux,'séparément.
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Transcrlptlon phonétique

Cette transcription présente seulement les strophes 
des versions directrices obtenues par enregistrement magnéti­
que des chanteurs.

«

I (I)

en akéstés nuntanés i** 
feé kau éstq, apitwats 
surtut dab é-a brunoi 
nu zé byen a dus pas 
si nu n èràn ardis 
k én déwerin pépis 
pères kabanés 
aro hè lunko nit 
bed drin dé ér^t
k èh kau hè né bersét i

III (D)

débarén enta ra s arai 
tan as en anuza
Parla dal l u dab l au téi z 1
kïn s en ba lu béstya 
adara ké n én asi 
tira s én drin dé bi 
k ënze ban plazé

\ 1 Zapres ta- de naçan tes 
/ 1 • kau Pren a nunçn 

dé kunténtanén

IV (A)

prénkab senklaç çèzâs 
, 1, n • 

k end enan asetya 
ke ban sabé dé suit av ”i i
lu ki nés pék hanta 
sé nu pudén pas kanta 
k énd énfin'bana

éra naityadas /• * 
luiza nze n ba swena 
parfètame pia
kuna ^a nus ta nana r i

V (A)

énta b biladyé

#an
bd-i n

débarén t 
entra nso dé gai an 
na duàs brabas énnas 
tfew è ninya k éi ban 
a gazos e braba yen 
e k én sun èra piazén 
e bynâ grasya 
ena glèid u bèt 
erag ÿrgas k éi 
k inzi plazéran

i

aribén aras kazas 
la'né ban byén saluda 
dénada suit aras daunas 
si t yanbu éi àkabat 
adara ké n èn asi^ 
ké n èn arz dé turi 
k én kau g arbitra 
kau béyé éna naizu 
se y a ré dé bu 
k én hèt la sazu »
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VII (À) (A)

parlénné rin adara 
dé yauzèd dém mayurau 
ken éi u- braj>é drollé 
triôaja kqma kau 
ké n a hèd iz omaugè 
e forma dé kanérè
tul lé mundé s én éstuna 

‘ / Z \ 1 k i anat enta sem pe 
apr^né dé kurè 
akép praubé ménwizyè

parlénné rin a&ara 
déra karéta dé urgq 
sé n a kupal l aroda 
nu sam mes kin a hè i 
o lu futu anibus 
nu s i pop puya me*de sus 
se nu l adujjan 
kïm bo hè kesté prin te 
enta karya p&n
enta sëntrimensi i

VIII (A)

parlénné drin adara 
dép pétjt tufyulu 
ké n amasa tul lu bufé

• K i
dé tuk kast^ellubu 
ku né port a kautarés 
akyu ygu ne frén ap pes 
dé mèm a lyrda 
daf lo dé pala^u 
k emporta la flq 
u pétit turyulu
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Présentatlon synoptique de l’air pour la première stro­
phe de cinq versions, plus la première strophe de 1'Entremet­
teur Marc Antoine version Baranne CFG I, p.120^ Afin de faciliter 
la comparaison, les airs de certaines versions ont été transpo­
sés : en ce cas, la "tonalité" originale est Indiquée entre pa­
renthèses >

a -
J-63

tiues - tas mon- t»3“ t uat$

taatsquet -tes mon

b «

tit Tor-

char- mant bof- i

41
Par-

* fi -» 
(cfm1,»o)’J3L._. 

(ré) 

t ’L
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G
TL

P« 
D  

 
dab tiar

TELK«

‘ra

na non-ns- en viem a dus

I 3ï

pasv«em ius

D'

bon

Ha

tat.dei aque

zqcJEG WME *

ditshar - de- Mie- rim pe-

BD

ti rat -ns-en drin de vinn'etn a-

-RW1
S*en eau lhe- va*

Z»

rK

minmaide son <a-unvar

« TL
I

fini pe-har- ve-ne- ram

 F<
D*

(au* ta quieu qu-0 ven «sfc pesa-

Ha £ Ar - ^e - lès *n vatkn‘a- com- per

Ci

P1'4

/ res

pis

O

qu'en

ca - pa- et-

S
que

son pai la

sus- tôt. quan »«i

bru- ira non—ns- en

- tin ca - da

?
sur * tôt

H
sa non dits n^’en

È
de-

15
tôt

r
pasbru- ma non ai-

a- da- ra que

Se non n’ è - ram pas

I~~

n'a-

pa- nha

-H P ~
vem à dus

l> Ê
ua ei - re * tè- ra plia

Cas-tèt - Lo-

WWW
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ta- ba - nas.

D

A- pris

4

K
Locer - tac

I

A- lon-hè netra ca

D'

Ihas-da- deda ; varit son

Ma 

shecer- un yen-

■H ?
’fA A . «a.

«
K

son va pas»- gar.
*

1

bèt drin de ba­ sât.

D'

■fl or et Ion.<p/em- ta ’ra

!Ma

que

-0-
sar

por-

ço

nés

-é—é~
A- près

Par

£

que- nse

vam pla-

non l’an tro-

11 „

------L

pe- res ta- ba-

r
car ri-

r
bat

e mèm‘ à Lor-

tant de ma- &ha>£ tems

’ra ia.

e- nas

dre mes

-£■•. E K+E
tant de ma- shant tems

qu’au - ram à pla-

ÈpÊ
ret, que-tn eau ber t men ver -

S

5
’ra yer-
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Présentatlon synoptique des six strophes de la version 
A. A signaler que l'informateur était assez fatigué, et de sur­
croît pressé : on l’attendait pour surveiller le bétail dans 
l’enclos. - Malgré des Interruptions, pas de changement de "to­
nalité” (Ici transposée) d’un bout à l’autre de la chanson.
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Z

3

4

*5

G

1

Z

3

4
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non - nsvc-^em a dus pas

•»
bra- vas vam

a

tarvam sa-

eau

Cas - tèt - Lo -que n'a- bonmas- sa

pat lar- bèrmes auin a ’.Se

eau lhe- var de niai - tins’enf*

Ca- de fera-va ^ent e qu’en

»

non qut-ns a-

O <

guèr en îor-<|ue

» r
à Cau-ta-qu-o ne a-quiu

lo tut om-tri­ bus ,o

* 
re s,

Xa

« 
na

se

*-

r
lût

f
port’

n'a co-

r
sost

r
fo-

r
po-

55
ber de

55
tôt h

non s'i

r
ma

fP
nam

5
bra- ve

on a- mau-

min - x|ar qve-i

mes pot can-

HeLU* 5 Mf

denn pas can- tar

Ina co- ma
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a

3

4

5

6
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2.

3

4

5

6
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mrb j----------------------J—
<er- car ra ^cr<- ,4m.

H 4r> r p
A* da- ra (bn- .ea Aet

e-

r, 

na jlèis’ un bit chant

WP-
Tôt lo- mon^

w. ~ --------
K R Y r-P--P-P1U K-l - J
e - ras Fnai- tia- das. Lo- ï-

-pS ------ —
L ’ F k¥ sr T-U P1 P [

-v:-------- 1 /X -i------• - tr 1* KS r. > 4 r ft■■P pv-1 -Y
de mim’ à Lor - da ; da- vaut

si ns<n va soe - nhar

nat en- tâ Sent Pi

r (> ' 1- P-
re L r»r v R. r )■p P P [ 

non Va- do - ban .
—ak-

Quiv hèr que^ - te pr in­ terne

-. > E 4U.4 ' -ftz. fi :-ftiqV - —----------- --------- -------- L p---  
bit drm de he*

-----------V---------- P-
r et, eau hèr

jP P 

bet ver -
-------------------------U 

sot.

e-

e
par-

or-

K -

c^vevn- por- ta

Ê
en- tà car-

que-i

ment

cu-

ta

riar

£ s
v$n c^e-ns i pla- se-

plan.com Ta nos- ta ma-

rwf-M
r*. a- ^uet pav-be me - nui -

ram.

mà.

sièr

Ion.

mens?

plan.com
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Verslon F

1° Début de la strophe I et Interpolation enchaînée ; le tout 
dans les «tonalités” originales.

De- rà ’quec-tas mon- ta- nhas ya-n eau es-tar bi- tuats

-------------------zl h J* n S $ L —cf ! \ v a. r / 17 I 1U> -h- 1- ZZ3LJ —« C-------------1 *—* « •

sur- tôt quan ici *ra bru- ma , non-n ve- yem à dus pas

—k----------r . Vï j7 r\ t i*V STS • 2 7 7 / • U .1?y
---------------- 1 4L l —— 9-4 —t—-

et mai-tin tots mau-dù- nats. a- ra pun- ta deu di - a

» z~»~ g > A: l—M tz»-----1»~il"

W- 4'a r t> r> '-i VX--- >—

dab un troç de pan tôt sec que non ar- ri - ba qu'à mei - di- a.

-------------------- j
TP “ S 1/ j 7 ? n h ? AJ A1 —J—-----K TV 7a Ar r A\ A' P P r zi«-------- —A-‘ -* ,=a=3 * *

Xa non n’im quin- quie-tu- das e tor- ments,

dF-*------- =^=--------- :----------------------------------- ------------------------------------- ---------------------------------------
Jr <• k 1J#k k ” K -, ...... 7..... k J. j1 1 —J---J) J---I

ya va-le- rî mes ets es- tu- dis e le-qir’ra Vi - ta dets 6ents.

------- :------ :—:—:—:---------—7— i— :i ;n
F 1S a R R» S k\ ) • » ! ___________

ff------ ' 7 F M 7— 7 7 7 aJ r -r— zR <7 J IJr 9 9 a i « 9 9
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2° après arrfct, retour à l'air commun. Transposé.
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YOENESSA DERA VATH
»

Texte p.5X

Des trois versions Jusqu’Ici récoltées, M est la plus 
fournie, mais présente une lacune entre les vers 14 et 15, 
comblée par les versions fragmentaires C et D (v.apparat criti­
que).

La fille mise en cause - plus exactement la "maison” 
à laquelle elle appartenait - a été Identifiée par les Informa­
teurs M, C et D, plus un autre témoin d'Estalng : c’est une mai­
son de la commune de Slrelx. La clé paraît bonne, puisque le nom 
de cette maison, qui ne figure pas dans la chanson, nous a été 
révélé Indépendamment par quatre Informateurs.

Selon l’inform. M» .1’ auteur de la pièce serait un cer­
tain Pelât det Barracou (l’informatrice ne l’a d’ailleurs pas 
connu) ; le Marie de la signature était un simple d’esprit de 
Bun, fils d’un douanier : c’est par dérision qu'on lui aurait 
attribué la paternité de la chanson (rappelons le cas identique 
de Entremetteur Marc-Antoine CFG I, D.74),

Ce témoignage ne concorde pas avec celui de M. Mlqueu 
de Camelat (né à Arrens en 1871). M. camélat a bien connu le Cap 
pelât de Barracou (= le chauve de B.), mort à Bun avant 1890. 
C'était effectivement un chansonnier satirique - M. Camelat a dans 
sa mémoire quelques fragments de ses compositions : une piè­
ce de Et fiiu-piu dera mia laguta a été composée sur le timbre de 
l'un de ces fragments-, mais Barracou n’est pas l’auteur de Toe- 
nessa dera vath. En 1890 -nous dit M. Camélat- le dlalecto-
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logue Jean Passy, voyageant dans le train entre Lourdes et Arge- 
lès, entendit de la bouche d’un habitant d’Estaing Yoenessa dera 
vath, Passy, qui avait été frappé par la beauté de la voix de 
l’exécutant, n’avait pu noter qu’un fragment. Il mit au courant 
M. Camélat, qui se fit chanter la chanson complète, en 1892, par 
Bialade, maire d’Estaing. Quand Passy entendit la chanson, elle 
avait été composée un ou deux ans plus tôt, contre une fille- 
mère d’Estaing (identification de la maison différente de celle 
que nous mentionnons plus haut). La chanson fut chantée la pre­
mière fols un dimanche à la sortie de la messe : un jeune homme 
monta sur une grosse pierre qui se trouve devant l’église et qui 
sert de tribune au crleur public, et entonna Yonessa dera vath . 
Le morceau devint vite très populaire dans tout le Lavedan (M. 
Camélat y fait allusion dans un passage de son étude LTélément 
étranger dans le patois drArrens). Selon M. Camélat, la chanson 
a été composée par un dénommé Paul dera Escota, dont la maison se 
trouve à Estaing, quartier d’Arrenaussans, en face de Pahu, et 
qui est mort vers 1900. Il composait une ou deux chansons par 
an ; on utilisait ses talents pour les charivaris, et M. Camélat 
se rappelle quelques passages d’une composition satirique et 
scandaleuse de cet auteur, dirigée contre une personne d’Arrens; 
la signature est déférée, certainement avec des intentions mali­
gnes.

Yoenessa dera vath appartient au répertoire Immense, 
universel et fonctionnel de la «police des moeurs». Dans le sein 
des petites communautés rurales, l’arsenal destiné h réprimer 
les écarts à la norme sexuelle et matrimoniale comporte trois 
armes principales : au niveau familial la puissance paternelle, 
et auxllialrement fraternelle ; au niveau religieux, la confes­
sion (en pays catholique) et surtout la mercuriale en chaire, 
avec souvent affichage personnel ; au niveau de la cité, l’op­
probre sous diverses formes : emblèmes lors des cérémonies 
calendaires (marques Infamantes sur les maisons), charivaris, 
chansons, etc. Ce n’est pas de trop pour brider, avec un suc­
cès d’ailleurs très relatif, la plus violente et la plus anti­
sociale des forces de la nature animée. La grande faveur des 
chansons stigmatisant l'inconduite féminine procède d'une part 
de la conscience collective défendant la loi, d’autre part delà 
satisfaction individuelle : agressivité et érotisme.
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Mals cette répression collective ne s’exerçait pas 
aveuglément, du moins dans nos vallées : qui calomniait une 
honnête femme s’exposait au même châtiment que les Impudiques. 
M. le chanoine Isidore Gerbet (né à Arclzans-Dessus, con d’Aucun; 
âgé de 84 ans) fut le témoin des faits suivants en l’année 1883: 
une commère d’Arclzans avait accusé Injustement une jeune fille 
sans reproche ; d’où procès et condamnation pour diffamation. 
Un berger, Menlcot der Ostau, composa la chanson du procès, 
laquelle connut tout de suite une vogue énorme en val d’Azun, <
et même dans l’Estrem de Salles. La.calomniatrice, excédée par 
les couplets qu’on lui ressassait à pleine gorge, fit appel 
aux gendarmes, et dans la nuit du 27 août 1883, ceux-ci entrè­
rent en conflit avec cinq jeunes gens d’Arclzans qui, formant le 
cercle sur la place en se tenant par le cou, donnaient la séré­
nade à la plaignante : bagarre à cinq contre deux, gendarmes bat­
tus et désarmés (cf. le Déserteur Grangé), puis arrestation des 
délinquants suivie de trois semaines d’incarcération. A leur 
sortie de prison, les cinq garçons rameutèrent à l’auberge 
d'Arras une foule de jeunes, qui au clair de lune entreprirent 
de remonter le val d’Azun sur deux files de trois cents mètres 
en braillant la chanson (11 va sans dire que la maison de lapai 
Intéressante victime était sur le parcours de la procession). 
Le chanoine Gerbet a pu nous citer quelques couplets de la chan­
son.

Dans le haut pays des gaves, les dérèglements, con­
tenus par la surveillance réciproque de l’habitat groupé, se li­
béraient à la faveur de l'estivage. Durant la belle saison, la 
partie jeune et active de la population s’établit dans les gran­
ges foraines d’altitude (yèrms) pour s'occuper des troupeaux : 
les filles allaient d’un yèrm à l'autre... De là découle en Lave- 
dan un Incroyable foisonnement de poésie chantée, réellementet 
exclusivement composée à date récente par d’authentiques ber­
gers. Ce répertoire va de l'idylle la plus sucrée, étroitement 
tributaire des bucoliques béarnais des XVIle et XVIIIe slèèles, 
jusqu'aux fureurs prlaplques du berger campanals Baylac, qui te­
nait journal (un fragment a été publié dans Temps modernes sept.1951; 

495-508) • Yoenessa dera vath dépend de la section moralisatrice 
et satirique de ce répertoire, dont un foyer encore actif sera 
étudié dans le chapitre Les chansonniers de Gèdre0

Au stéréotype liminaire de rigueur succède une locali­
sation d’une ampleur Inhabituelle (5-15.), véritable digression 
topographique, d’ailleurs émaillée de clichés (9) qui, combinés 
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à ceux de la partie Idyllique (20-24), démontrent l’emprise ln- 
tltoe et interminable de Despourrlns sur le génie folklorique de 
la Gascogne occidentale. L’exhortation mi-plaisante (additif 
après 15), conservée seulement par les versions fragmentaires P 
et C, loin d’être un placage de concession, exprime, probable­
ment à l’insu de l'auteur, la motivation collective de la com­
position. Ce n’est qu’au vers 25 que le chansonnier se décide à 
attaquer son sujet ; 11 le développe gaillardement en exploitant 
le petit fonds de recettes que le métier et la tradition met­
tent à sa disposition (nous les retrouverons dans d’autres pièces 
de la même veine) : expressions érotiques codées (31,32,56), 
situations typées (57-58), dialogues sarcastiques (4688., 57-62), 
stéréotypes divers ; l’inévitable médecin (37-38 ; 43-50 ; cf. 
CFG I p. 17 et 49), la signature apocryphe (v. ci-dessus). L’art 
du chansonnier consiste justement à revêtir ces éléments préfa­
briqués de variations verbales, d’allusions Ironiques, de répli­
ques vivantes dans un style à la fols quotidien et spirituel. 
La meilleure preuve de réussite pour une pièce satirique de 
ce genre est dans sa persistance alors même que le souvenir des 
personnages visés est éteint depuis bien longtemps : celles dont 
la faveur était due à la seule malignité publique sont oubliées, 
celles que soutient un art certain persistent plus longtemps.

Version M

Recueillie à Bun, con d-Aucun (Hautes-Pyrénées), le 16 
décembre 1959, de Mme Marie-Louise Mallbert,. âgée de 70 ans, qui 
déclare tenir cette chanson de sa grand-mère maternelle Marie 
Auzero, morte vers 1912 à l’âge de 96 ans.

La chanson se chante sur l’air du Bon roi Dagobert, 
L'absence totale d'assonances féminines, exceptionnelle dans 
les chants gascons jusqu’ici récoltés , semble Indiquer que 
la versification a été réglée sur le timbre. Les lettres A B 
C désignent les trois membres de l’air de Dagobert (rappelonsque 
le quatrain B est en reprise, et que C ne se distingue de A que 
par la terminaison). L’Informatrice utilise les trois membres 
dans un ordre arbitraire : aucune structure strophlque n'apparalt; 
on a simplement affaire à une suite de distiques.
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<

<

»

clop.

4
h Jeunesse de la vallée, 

venez écouter, s’il vous 
plaît,

A. Yoenessa dera vath* 
vengat escotar, si vos 

platz,
une nouvelle chanson C. ua novèba cançon

4. faite par un jeune homme. hèta per un yoen garçon.
Dans un coin reculé, A. Per un coèn reculât
11 existe un charmant hameap, qu’exista un charmant bor­

dai at,
dépendant de Slrelx?' C. dépendent de Slrelx,z

8 .avec en plus bien des commodi­ dab bien de facultats
tés. après.

3 B. d'un x
C’est au bord d’un ruisseau, Qu’el at longzarrlu3
qui murmure làr que murmura aqulu,
et fait perdre le courant4 que hè pèrder et flam4

12 .à l’eau d’Estalng5; ar‘ alga d’Estanh5;
11 arrose le Port-Debat6 C. qu’arrôsa et Port Devat6
par mille canaux divisés. per mlla canaus devlsats.
Un jour, au Mont de pratleu^ A. Un dia, at Mont de Prat-

leuT
16. bergère de notre équipage,8 pastora det noste batèu®

personne d’autre n’y parut C. arrls non-s paresco,
que mol. nada auta persona que yo.
je montai plus haut, B? Que m’en puyèl drln mès

haut,
20. à l’ombrette d’un h'ètre. à l’ompreta d’un hau.

Là je trouvai Aqulu qu’atrapèl
un joli berger ; un berôl aulhèr :
11 avait les yeux gracieux C. qu’avé los oelhs graciés

24. et l’air d’un jeune amoureux. e l’aire d’un yoen amorés.
Il se mit à me parler : B. Que m'en comencè à parlar
si je voulais bien m'asseoir sl-m voilé, be drln asse-

un peu ? tlar,
Et avec peu de façons C e dab pôc de falçons

28. nous entrâmes en conversation. qu’entrèm en conversaclon*
Encore le lendemain A. Encoèra et lendoman
tous deux nous voulûmes recom­ tots dus que*ns 1 volom

mencer ; tornar ;
nous tombâmes dans un trou9; C. que calgom en un clôt9:

32. là je brisai mon sabotl0 aqulu que-m copèl et es-

Amis et parents, 
de près et de loin 
ayez compassion

B Amies e parents, 
de près e de loenh 
ayat compassion
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36. de ma situation.
Personne ne peut me guérir, 
ni pharmacien ni médecins ;

depuis longtemps
40. Je ne peux plus que pleurer.

Ce vilain mal, 
passera-t-11 comme ça ? 
L'offlcler de santé

44. _ Je lui en al assez parlé- 
me dit tout bonnement : 
"Ma chère,
votre mal, Je pense,

48. Je ne sais pas 8*11 y aura là 
rien de (bien) neuf.

Vous seriez-vous avisée un jour 
de vous amuser avec quelque

de ma situation.
A. Arrls non-m pot garlr, 

ni farmaclèn ni méde­
cins;

C. desempush longtems a 
yo non pddi hèr que 

plorar.
C. Aqueste vllèn mau 

se s'espassarà atau ?
B. L'oflclèr de santat 

-qu-o n’èl pro parlât - 
que m’en dltz tôt doç :

"Ma chèra de vos,
A. yonpensif vôste mau, 

non ac sèl se 1 alrà 
ren de nau.

C. S'aurlt jamès pensât 
à- v-amusar dab nat

garçon ?"
51-52. Un jour Je rencontrai Matthias B.

45devant chez Oustalet, A.
tout seul au milieu du chemin.

Il me dit : "Qui t’a fait ainsi B.

56. ce tablier
Là où vous avez le valet, 
n’as-tu jamais eu quelque af­

faire avec lui

C.

goyat ?"
Un dla qu'atrapèl à 

Matiàsn 
davant çd d'OstaletJ5 
à mèl det camln tôt 

solet ; 
que m’en dltz :"Qui t’a 

hèt atau 
aquet devantau ? 
Don avet lo vailet, 
as jamès avut nat ahar 

dab et ? "
Je me tournai vers lui :

60. "Que veux.-tu dire, toi, mal 
fichu î46

De cela tu en as menti, 
toi et celui qui te l’aura dit".

Celui qui a fait la chanson,

64. c’est un fameux joli brave
garçon.
47 

Il s'appelle Marie ;
celui-là, c'est un poète achevé

A. Qu-o m ’en vlrèl de 
cap: 

"Que vos dlser. tu, 
apeçat î

C. D'acô que n'as mentit, 
tu e et de qui t’ac 

aya dit".
A. Lo de qui a hèta ’ra 

.cançon, 
qu'en de famus polit 

brave garçon.
C. Que s'apèra Mari ; 

aquet qu'el poèta fenlt.
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Verslon D (M. David, maire d*Ayros-Arboulx, Con d’Argelôs, le 14 
octobre 1959).

5-14 absents. En place : En aqueste lndret-là on vosautes sabet, 
-en tota sason- que s’i hè l’amor. - Fllhas à marldar, -gardat 
de lhessar-vs trompar; - pensât à vôste estat-e leshat los 
aulhèrs de costat. "En cet endroit, là où vous savez, en toute 
saison, on y fait l’amour. Filles à marier, prenez garde à vous 
laisser tromper ; pensez à votre situation, et laissez les ber­
gers de côté." ; 15 en noste P. ; 17 aqulu non s'1 p. ; 19 que 
p. ; 24 de y. ; 25-52 abst, ; 55 M’en dls6 tôt plasent-tot en 
s'en arreyent : "Q. J 57-66 absto sauf 60 ; 61 Que n’as berôl 
m. ; 62 t'ac a d,

Version C (Cazaux François, 76 ans, né à Estaing; Con d’Aucun; 
le 5 janvier 1960). Début identique à DM ; puis : En aqueste ln- 
dret - qui vosauts sabet, - qu’à tota sason - s’1 pot hfcr l’amor. 
- Aulhèras det vôste estât - leshat passar los pastors de cos­
tat. ; 15 darràr et P. ; 16 aulhàra d. ; 19 qu’en p. ; 21 E à. ; 
25-66 abst,

Version A (citation des vers 19-24 dans M. Camélat L'élément 
étranger dans le patois d}Arrens p. 13 ; Tarbes 1896) : 19 M'én 
p. dret mel haut ; 20 à l’ombre ta ; 21 atrapè ; 22 un b.

N OTES

1. Sur ce mot v. CFG I p. 46 n.’l; Le contenu sémantique de vath 
est de moins en moins identique à celui de fr. vallée : pour 
cette dernière valeur, le gascon adopte le gallicisme valea. 
Vath = plutôt "territoire d’une communauté ; toponyme désignant 
une agglomération secondaire (Era Vath d'Aucun est un hameau 
d’Estaing) ».

100 hab., Con d’Aucun ; limitrophe de Bun. La maison de 
l’héroïne, telle que l’identifient les infom. M, C, D est à 
la limite des communes de Sireix et d’Estaing.

3. L’identification de ce ruisseau est incertaine : si c’est 
celui de Banciole qui se jette dans le gave d’Estaing aux
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environs de la maison Arrébancie, la précision que hè pèrder 
et flan-ar* aiga d'Estanh ne se comprend pins. L’inform. C pen­
se qu’il s’agit de l'arriu de Pàrt Devat (?).

4. Valeur sémantique donnée par l’inform. (conforme à Mistral 
Jresor v°). Mais on attendrait ici eslan (cf.ALG III, 700,
701). La pré&eace de la forme pan-occitane peut s’expliquer 
par l’influence du gallicisme flancar '•flanquer» (Palay Dict. 
v°)ç La locutrice réalise d’ailleurs flan et non flan.

5. «57 hab., Con d’Aucun, dans la vallée S-N qui débouche à Bun 
et Sireix. Er ' aiga d'Estanh est le gave de Bun.

6. Montagne de la vallée d’Estaing, mais qui appartient à Sireix 
et Arras. Les troupeaux d’Estaing peuvent y pacager moyennant 
redevance (C).

7. Montagne dans la même situation que le Port-Debat (C).

8. Pastora est apposition à "moi" : l’anticipation est due 
aux nécessités de rime. - P. batèu, v. Palay Dict. V° 
"bateau ; train d’une maison, d’un ménage ; cheptel d’une 
ferme". La communauté (familiale , pastorale) est plaisamment 
figurée comme l’équipage d’un navire.

g. Valeur très générale : bas-fond, dépression, et d’ailleurs 
ici figuré.

10. Stéréotype local d’un symbole érotique universel : cf. "la 
cruche cassée".

11. Gallicisme gasconné ; littér. "ma chère de vous".

13. L’informatrice manifeste la difficulté qu’elle éprouve à chan- 
ter ce passage altéré. - Ce Matthias n’a pu être identifié.

13. Mai son d’Arras ou de St-Savin : l’inform. C ne peut préciser.

14. Cf. L’entremetteuse Migueta str. III v.3.

15. Cf. la donnée fondamentale de Migueta.

i_6. D’ après l’inform. D « rabougxi, petit ; conforme à Palay Dict 
v°.
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17o V. 1’introduction.

i8- finit: gallicisme intensif - plaisant ; usuel.

Tran scrlptlon phonétique

1

U.

8

12

20

2H.

28 <

gwén^sa déra ^at 
benkad éskuta si bus plats 
ua nuÿèla kasu 
hèta pér u yuën garsu 
per il kwë rékulat 
k édzjsto il parma burdalat 
dépéndën de sir^ks
dab byë dé fdkultadz après 
k éy al lu d a ariuf < 
feé mur akju 
ké hè pardé flan 
ar (figa d est fa 
k afqza p pbr dé^at 
pér mi la kanqus débizas 
a di(f myn dé prallèu 
pasturo dén nus té batqu 
ariz nus parésky 
nad qutù persunà ké yu 
ké m ém puyéi drï mes <jwd 
a l umpreta d ll h au
àkju k atrap^i
il fierài aule 
k abq luz wçiz grasyus 
è l ai ri d ll ywén amurus 
ké m en kumënse a parla 

f 1 Z 1si m bule be $rin asetya 
e dap péd dé faisus 
k ëntrèm en kumbersasyu 
ënkwèra l lënduma1 a f xtuz dus ke ns i bulu turna 
ke kaigum en il klot

32

36»

40 =

44.

48.

daban so d ustalét 
a mei dék kami tut

/ u z
akiu ken kuPqi e& esklop 
amidz è parez 
dé prèz è dé Iwfa 
ayak kumpasyu 
dé ma sitwasyy
Oris nu m p^og gar^ 

ni farmasyën ni médésis 
de&z^mpus lunténz a 
yu nu pffii hè ké plura 
ak^sté bilë mqu 
sé s çspasar a tau
l ufisy^ dé sSntat 
k u n ei prù parlât 
ké m dis tut dus 
ma js^ra dé bus 
$yu pensi bbsté m(fu 
nà at sei se y airtf ré 

dé n<fu 
s aurit james pensât 
a p amùza dan nag guyat

51-52. u dya k atrapei a ma- 
tyas

- ---- ---- ---- , — sulét, t 1 \ ike m ën dis ki ta hed 
atau

56. akéd dé^antau
dun abél lu bailét«
a jamez aud nad aha da^

ét~i
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k u m Zn bir^i dé kap 
60cké b'oz dizé tu, apésat 

d Aki ké naz mentit 
tà èd dé ki t ag aya d^t

lu dl ky a hèta ra kansu / f i .
6U. k en de famus pulib brabe 

garsu 
ké s apqra marj 
akék k i poèta fXnfc
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LA CHANSON DE YOAN MIEYET

Texte p.61.

Comme la précédente, cette chanson appartient au ré­
pertoire satirique du val d'Azun de composition récente.» En date 
du 8 mars 1960, M. Camélat nous procure les renselgnementssui­
vants : 11 lui paraît que la chanson a été faite dans la Riviè­
re de St-Savln, c’est-à-dire aux abords m'èmes d'Argelès ; il l’a 
entendue pour la première fols d’un maçon de Vlllelongue, Augus­
te Sarthe, vers 1900 (Sarthe est mort vers 1907). L’auteur n’est 
pas connu de M. Camélat, qui estime que la pièce a été composée 
vers 1880 ; par contre, les gens de la maison Mleyet étalent des 
clients de M. Camélat (rappelons que l’illustre poète gàscona 
tenu pendant plus de soixante ans une épicerie à Arrens, jusqu'à 
ces toutes dernières années).

Comme titre, nous avons gardé .celuX QUI est usuel dans 
le pays Mais 11 correspond seulement à l’inclplt : Yoan Mleyet 
n’est pas le personnage principal, lequel reste anonymec SI l'on 
voulait dégager le sens global de la chanson, on pourrait l'in­
tituler Tailleur et paysan.

Dans les communautés agricoles et pastorales, les In­
dividus mal conformés (boiterie, cyphose, rachitisme) sont pres­
que automatiquement voués â l’artisanat sédentaire : coiffeur, 
cordonnier, tailleur, etc. Etant en marge de la norme du grou­
pe de par leur double anomalie physique et professionnelle, 
Ils sont en butte à une hostilité latente ou déclarée, qui 
s'échelonne de la condescendance amusée à la persécution collec­
tive (vc séblllot Le polk-lçre p. 302) ; et 11 y a interaction, 
car assez souvent le «déclassé” compense son infériorité par une 
activité mentale aiguisée (médisance, facéties, esprit frondeur), 
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ou par un érotisme diligent (v. 1'Entremetteuse Migueta}. La 
Chanson de Yoan Mieyet n’est qu’une réalisation de cette hosti­
lité ; la donnée en est des plus simples : un tailleur de vil­
lage a été engagé par un propriétaire comme ouvrier agricole du­
rant la saison d’été. Dans la première partie (1-20), le chan­
sonnier et ses amplificateurs dessinent avec une verve féroce 
la caricature physique du tailleur anonyme ; la suite de la com­
position montre l’inaptitude grotesque de l’artisan à vaquer 
même occasionnellement à des travaux nobles, tel celui de la 
fenaison : son rendement se limite à deux ou trois "gags”.

De cette chanson nous avons Jusqu’Ici recueilli six 
versions, dont deux présentent des variantes Internes. En1outre, 
une chanson tout autre, L'entremetteuse Mi gueta, se greffe sur 
celle-ci (v. chapitre suivant), et la version A de Mieyet conta­
mine les deux compositions. Ces six versions sont à tel point 
fragmentaires et délabrées, d’ordonnances si contradictoires, 
qu’il a été Impossible d’en retenir une comme base d’édition, ou 
même de les présenter en disposition synoptique. Nous avons dû 
nous résigner à enfreindre les règles de la philologie honnête, 
en fabriquant une version composite. Précisons bien que nous ne 
prétendons nullement faire passer cet assemblage pour la recons­
titution de l’original : 11 s’agissait simplement d’utiliser au 
maximum les éléments dispersés et souvent disparates qu’ont pu 
nous fournir nos Informateurs, pour dresser un Inventaire com­
plet des traits caricaturaux prêtés au tailleur-valet parla 
malice d’une communauté. On verra d’ailleurs dans les notes que 
cette version composite est çà et là redondante, puisqu’elle 
accumule artificiellement des motifs qui sont en réalité des 
variantes, des broderies Improvisées par des rhapsodes, puis 
fixées dans des traditions diverses.

La formule de l’apparat critique est Ici exceptionnel 
le : le slgle de la ou des versions retenues figure après chaque 
vers de la composite. Les variantes non retenues sont groupées à 
la fin vers par vers ; de sorte que l’absence d’un slgle Indique 
non point concordance avec la version composite, mais lacune 
pour ce passage ; inversement, les groupes de slgles Indiquent 
concordance exacte entre les versions. Observons enfin qu’il n^y 
a pas une seule correction : chacun des vers est entièrement 
authentique, et aucune variante, même menue, n;a été omise.
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Voici la liste des versions. Chaque notice comporte la 
séquence authentique des vers. Les points de suspension notent 
une lacune perçue et signalée par l’informateur (de m'élue dans 
les variantes).

A. M. Victor Larrlbère, 59 ans, à Estalng, a dicté ces fragments 
le 3/2/60 ; le même Jour son fils Alexis, 29 ans, les a chantés 
devant notre micro ; pas de divergence entre les deux informa­
teurs. Séquence : l, g, 5» 6... 9» 10» 14» 13... 25, 26, 27, 28, 
&9, 30, 31, 32... Ici 8 vers correspondant à la str. 1 de Migue- 
ta (v. cette pièce), en double version,.. 17, 18, 19, 20...38,
39, 41, 42.

B M. l’abbé Borle, curé d’Arras, le 9/2/60 ; il tient ces frag­
ments de M. le chanoine Gerbet (v. Introduction à Yoenessa de- 
ra vath). Séquence : 1, 2, 3, 4, 9, 10, 11, 12, 25, 26, 27; 28,
40, 41—42.

C. Mme Madeleine tacaze, 64 ans, originaire de Slreix, et arrlè- 
re-petite-fllle de Yoan Mleyet ; quelques passages fournis par 
son neveu Théophile Lacaze, 48 ans, et originaire lui aussi de la 
maison Mleyet à Slreix. Recueilli à Lourdes, à la ferme Ugolou, 
près du lac, le 17/2/60. Séquence : 1, 2, 9, 10, 5-6, 17, 18,
19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28... 13, 14, 15, 16, 38, 39,
41, 42.

D M. Tirât Jean-Marie, 60 ans, né à Arclzans-Dessus^; . 
Enregistré à Arrens le 18/3/60. Nous avons vainement tenté d’ob­
tenir à Estalng d’un descendant de Yoan Mleyet la version Inté­
grale qu’il connaîtrait et qu’on lui a entendu chanter dans cer­
taines circonstances ; la diplomatie de M. Tirât a également 
échoué, et 11 n’a pu que nous communiquer les fragments présents 
à sa mémoire. Séquence : 1,2, 3,4,9,10,11, 12, 13, 14, 15,16, 33, 34,35» 
36,37,38,39,41,42.

*-M. Carrleu Louis, 50 ans, de Slreix ; le 9/3/60. Séquence :
1,2,7,8,9,10,14,13...17,19 ... 25, 26,29-30,31,32...41,42...

/.M. Toulouzet Auguste, 45 ans, de Slreix ; le 9/3/60. Séquence : 
'1,2,7,8,9, 10, l4,13.. o 17, 19.. <25, 26,29-30, 31» 32, . ..41,42.
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Version composite

9 1. Mleyet^ a pris valet, 
2 le tailleur du village;

4
Mleyet qu'a près vallet,
et talhur^det vllatye;

A B DE
A BEP

11 a la t'été comme une qu'a et cap coma un
écuelle de bols3 cosset? B

4 et le visage tout rond; tôt ardon det vlsatye; B
passé par un tamis, passât per un slnnèr A
11 a là un vilain outil?* aqulu qu'a un lè gatye.* A
Il est tout ravaudé, Que de tôt arcamat,^ E

8 ce pauvre diable ; aquet praube diable; EF
cul étroit, lèvres desséchées, eu estret, pôt sec, FDr
avec traits d'Oustalet? derastraças d'Ostalet? CD
La mauvaise rencontre Lo mashant arrencontre D

12 qu'a faite Jean Mleyet ! qui a hèt Yoan Mleyet! D

Pour être ouvrier d'été chez Entà ’stlvar à Mleyet CDF
Mleyet

il faut de bonnes barbes ; que eau de bonas barbas; CDF
11 ne faut pas être tout cour­ non eau estar croshits C

bé
16 comme quelque arçon de bât? coma nat hôrr8d'aubarda? F

Le cordon sur le béret
40 ne plut pas à Marie, 

ni la chemise à plis,
20 le premier jour qu'elle le vit. 

41Mon Dieu, Payau, 
qu’en ferons-nous de ce nigaud? 
La vilaine sorte d’homme

24 pour faucher à Goutau !

Et cordon en berret CE
non l’agradè à Maria?0 C
ni era quessa dab plecs C 
quoan lo vl et permèr dla.jlC 

41Mon Dlu, Payau, CF
qu’en haram d'este nlgautîC'7 
las lèvas traças d'ôml C
entà dalhar en Gotau l C

Au premier ballot de foin, 
. 43 l'aria tombe par terre :

deux durent le soutenir,
28 un à droite, l'autre à gauche.

Mon Dieu, Ninon,
nous avons là. un triste sai­

sonnier :

At permèr hèsh de hen, BC 
43er' aria que tomba à

terra : CE
dus que l’ôn à sustler, C
un à dreta, l'aute à es- 

querra. AC
Mon Diu, Ninon, A
b'èm la triste ’stlvador: A
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si tu ne pars pas bientôt
32 pour toi le soleil disparaît.

se non t arretlras lèu AE 
que se t'en passa t

14 .sou. A

"Allons donc, marchons donc»

allons, au soir retirons-nous

sans compliment ;
1536 allez chercher Caset,

46allez coudre des rideaux

RAnem donc, marshem
donc, Dr 

anern, et ser qucns arre­
tirent

sinse compliment ; D1
46 anat côlher à Caset, D

anat côser cortias'10 D
CouronSn voyonsr Corriam, veyam, CD

40
voyons où nous le trouverons 
Il passa à travers les barres;

sur 1 aire de la grange 
ils le trouvèrent qui pleurait.

nham on lo trobaram".
Que s'en passé peras

17 traus ; 
en èra dera bèrda 
qu-o trobèn en plorant.

A

B
AC DE
BC'D

Variantes, 1 Joan M. C ; M. n’a F - 2 talhur C ; de t 
t. DA' - 3 que n’a et cap d.P -4e a.P ; e n’el a.t - 5,6 que 
valeré mès coser - o sus un sinnèr "il vaudrait mieux le coudre 
sur un tamis" C - 7 qu’en d.f - pàts secs D ; côt "cou" E ; p.s. 
c.e.AC ; c.e.,.5 - io qu’a las t.EF ; goerat l.B ; deras talhas^ 
îî la prauba rencontra B - 12 qu’a h.BD' - 13 ta e.AE - 14 qu’en 
eau las b.E ; be n’a las tristas barbas A, - 15 que eau e.D ; 
eau pas estar torsut f - 16 coma un mlèt h,d’a. "un demi-arçon" 
D' ; c.un torn d'a. F - 17 det b.A - 18 non agr.A - 19 de plec A; 
era q,E - 23 que eau de bonas barbas F - 24 ta d.? - 25 At prumèr 
hèsh qui porté E ; (Jn dla en carreyant en Clos "Un jour en char­
riant (du foin) à Clous (topon.)" A - 26 er’ aria t. A ; ar1 
aria yeté p.t.Z? - 27 d,q.la vdn s.A ; e dus que la sostlevan B 
28 e l’a.B - 29 Ninon, Nanon E - 30 la t.s.Æ - 32 que se t’acaba 
et sou E - 38 Correyam A - 39 on litiC ; e on l.t.P - 41 en éra.. 
5-42 q.t.en bét p.5 ; que l’ôn e.p. "ils l’eurent" AC.
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HOTES

i. Maison de £ireix, aux environs dfArrébancie (m'orne thé'àtre 
que Toenessa dera vath). Vpir carte E.M. Luz NO-Lamb. 64^65 ; 
plan cadastral de Sireix, section A^(nom du quartier).

3. Les informé? sont intrigués par ce tailleur : ils disent 
qu’il n’y a jamais eu de tailleur à Sireix.

3. Voir ALG III, 736 fig. III.

4. La référence an tamis fait une plaisanterie difficile à saisir: 
d’où les variantes ; cf. celle de Migueta str. 1 w. 7-8, où 
la traduction (avec note) résulte de notre interprétation
p ersonnelle.

5. La structure de la strophe musicale montre que ces distiques 
3-4, 5-6, 7-8 sont en réalité interchangeables, et non pas 
consécutifs comme dans notre version composite.

6. Famille de Sireix. Les inform.Æ/* commentent : "Ce tailleur 
devait 'être quelque b'àtard".

7. = de solides gaillards, bien virils.

8. Pour ce mot v. ALG II, 381b fig. III pièce a(Arrens) ; 
hàr <germ. FO DR (cf.FEW III, 674b ; à ajouter aux rares re­
présentants gallo-romans non suffixés de cette racine).

Les vers 13-16 ne constitueraient qu’une demi-strophe.

10. V.Migue ta, introduction.

11. Non identifié.

1^. Quartier de la propriété Mieyet ; signifie "endroit 
où il y a de l’eau" (F).

13.. Engin pour transporter le foin à dos d’homme : v.ÀLG 
II, 345 (figures).
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14. Passade obscur. La leçon A retenue peut, semble-t-il, s’in­
terpréter ainsi : Ninon fait la fenaison en compagnie du 
"triste saisonnier" •, on lui conseille de partir sans s’oc­
cuper de lui sinon la nuit va tomber avant qu’ il n’ ait 
fait sa tâche.

15. Non identifié.

16. Dans quel but ? Fabriquer une civière pour le maladroit qui 
a disparu et à qui il a dû arriver un accident ?

17. Les barres horizontales qui supportent le foin dans le fenil
(B)

Transcriptions phonétiques

Version A ék kurdu dé béret 
nu agrade a maria 
ni ra késa dé pi ék
fea lu bi prémi dia

Version D*
akyéu k a a lé gtfdyé 
pot sék ki éstrét
dé ras talaz d ustalét
bé n allas trjstaz barbas 
ta stiba a myéyet

k a èt jwan myéyet

déras traças d ustalét 
lu mas fin t aréngÿntré

u a dréta l aut a skçra 
mun diu ninu 
b el la tristé stibadu 

, - . “ ‘

ke fea£ esta krupis 
kum u myét or d àubardo

ké kau dé bun'oz barbas
enta stibâ myéyét

( o 1
t
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LsENTREMETTEUSE MIGUETA

Texte p.67.

Ce titre ne correspond pas à la thématique complète 
de la chanson, qui est triple : 1) caricature du tailleur engagé 
comme ouvrier saisonnier ; 2) la fille séduite ; 3) satire de 
l’entremetteur de mariages.

1) Le premier thème est un remploi littéral du début de la 
Chanson de Yoan Mieyet : comparer les vers 1-6 à la première 
strophe de Migueta ; de plus, le v.6 str.3 Migueta reproduit le 
v 30 Mieyet ; l’héroïne s'appelle Marion (str.4 v.5) :dsns 
Mieyet une certaine Maria porte une appréciation sur la tenue 
vestimentaire du tailleur (v.18). Les connexions sont si appa­
rentes que les Informateurs de la version A de Mieyet interpo­
lent la str.2 de Migueta (en deux versions reproduites Ici à la 
suite du texte de Migueta). Enfin, les deux histoires sont cen­
sées se passer à Slrelx, et elles se chantent sur le même air. 
Il est Impossible de dire si le chansonnier s’est remployé lui- 
même, ou si un confrère a branché une dérivation sur la satire 
à succès du tallleurs-estivador.

2) jusqu'à plus ample Informé, le thème de la fille sédui­
te paraît traité Ici de façon originale, et ne s’apparente^ 
celui de Yoenessa dera vath que dans sa généralité.

3) quant à la satire de l’entremetteuse, 11 y a non seule­
ment Identité de thème avec L'entremetteur Marc-Antoine (CFG I, 
72), mais d’importantes concordances formelles : Migueta str.4 
v.2 Que n'e ua bona hevina = Marc-Ant. version Baranne (même 
Informatrice que pour Migueta) str.6 v.5 hewia de gran neriti ; 
la redevance d’une paire de sandales un par de çabatetas dans 
Migueta str.6 v.4 = Marc.-Ant str.6 v.3 ; de préner-o entà 
yenâre dans Migueta str.8 v.2 = Marc-Ant, str.5 v.7 ; les deux
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signatures comportent une attribution fictive à un vaquèr du seo- 
teur Catarrabes à Cauterets.

A ne considérer que le troisième thème, on a l’impres­
sion que l'auteur de Migueta et celui de Marc-Antoine ne font 
qu’un. SI c'est Clémence Barrère (v.CFG I, 73)» elle s'en serait 
prise, cette fols, à une collègue entremetteuse, concurrente 
dans la quête aux çabatetas.

De toute façon, l'antériorité de Marc-Antoine et de 
Mieyet par rapport à Migueta est certaine : d'une part unicité 
des thèmes, d'autre part combinaison ; et la provenance multiple 
des remplois formels ne laisse aucun doute. Nous avons donc là 
un exemple intéressant de construction d'une chanson populaire à 
partir d'antécédents du même terroir : c'est l'esquisse en vase 
clos d'un procès d'élaboration folklorique dont on a pu voir 
un exemple achevé et de base géographique très large dans le cen- 
ton de la Triste mariée CFG I, 89.

La trame de la chanson est nette et solide : Andrevet 
a engagé un tailleur à domicile ; celui-ci, tout en confection­
nant des habits pour toute la famille, séduit la plus jeune des 
filles. Un mariage honorable est urgent ; c'est pourquoi l'en­
tremetteuse Migueta de Slrelx emploie ses talents à fiancer la 
fille compromise à un garçon de la vallée J mais le jeune homme 
évente le plègb.» et 11 ne reste plus qu'à marier la demoiselle 
à son séducteur besogneux. Tout cela débité avec une friponne­
rie pince-sans-rire à laquelle l'art du dialogue propre à la 
chanson populaire vient ajouter son animation habituelle.

L'Informatrice a appris la chanson à Cauterets, à la 
même époque et dans les mêmes circonstances que celle de Marc-
Antoine (CFG I, 120). Elle a connu Andrevet et l'entremetteuse 
Migueta : «c'était une paysanne qui travaillait la terre ; el­
le s'occupait à faire des mariages ; autrefois on ne se mariait 
que par Intermédiaire (cf.lbo p.80 n.12) ; on disait qu’elle 
était bien avec le père de la jeune fille". Le reste du commen­
taire fourni par l'informatrice et par les membres de sa famil­
le n'ajoute rien aux données Internes de la chanson.,
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Recuellll à Ayros-Arboulx, Con d’Argelès (Hautes-Pyrénées), 
le 25 septembre 1959, de Mme Baranne Marie, 75 ans, bée à Vlers- 
Bordes (limitrophe).

1

André a pris un valet, 
un tailleur du village ;
11 a les yeux comme une jeune 

grive, 
et 11 est petit du visage. 
C'est bien là, on peut le voir, 
un bon outil pour le devoir3;
11 lui aurait mieux convenu 
de coudre sur le tamis.4

2

Le tailleur au travail 
n'écoute pas aventures ;
11 ne fait même pas attention 
à leurs allures.5
Il les habilla 
de la tête aux pieds, 
Jusqu’à la plus jeune des filles, 
à qui l’habit fut le plus seyant?

Andrevet1n’a près vallet, 
un talhur det vllatye ; 
qu’a ets oelhs coma un grlvat,

e petit det vlsatye. 
Be-n del, be-s pàt vel,1 3la, bon gatye tà't dever ; 
l’auré plan mès valut 
coser sus et slnnèr,4

Et talhur en trlbalh 
non-n escota ventura ; 
non hè mèma atenclon 
aras loas alluras.5 
Qu-os n' abllhè 
e de cap dlnca at pèd, 
dlnca ara caddèta darrèra, 
à qui mès plan l'anè?

3

André chagrin
de voir sa fille 7 
avec le tablier doublé : 
«Nous allons avoir de la famille, 
- dlt-11 à Marion-,
oui, qous avons là un bon A 

ouvrier saisonnier : 
le travail marchait,
encore que je ne fusse pas là".

Andrevet chegrlnat 
de ver-s'en era hllha 
dab et tabllèr doblat7: 
"E qu'en vam èr famllha, 
-qu’en dltz à Marion-, 

8 be n’èm la bon ’stlvador :

et trlbalh que marshava, 
quan non 1 horl^yo”.
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4

40 Miguette de Slrelx 
est une brave femme, 
capable en tout travail, 
elle veut rendre tout service ; 
elle lui en avait parlé 
de faire l'entremetteuse auprès 

d'un garçon : 
à Argelès, l'autre jour,
Ils en avalent discuté.

5

Miguette lui dit :
■De garçons ne soyez pas en peine : 
11 y en a dans notre canton 
qui tous sont sans femmes. 
Dlte8-moi la situation : 
j'en parlerai au garçon ;
mol, je vais à sa rencontre 
lui faire la commission».

6

Miguette se mit
en route toute seulette, 
dans le but de gagner 
une paire de sandales?2
Elle le rencontra 13 
derrière le village d'Arras : 
là elle l’arrêta
et causa longuement avec lui.

, 40Mlgueta de Slrés 
que n'e ua bona hemna, 
capabla à tôt trlbalh, 
vôu rénder tôt service ; 
qu-o n'ayeva parlât 
de traclar-ne un goyat :

à Aryelès l'aute dla 
qu'en s'en yèran marlat.

Mlgueta l'en dlsho : 
"De goyats ne slatz en pena, 
que ne g'a ’n noste canton 
qu'en son tots slnse hemnas. 

Dlgat-me ’ra poslclon, 
qu'en parlarfcl at garçon ; 
yo, vol at sue rencontre 
hèr-o era comlsslon".

Mlgueta en anè 
camln tota soleta,
en pormor de-s ganhar

42. un par de çabatetas.
Qu-o n’arrencontrè 43 darrèr *t vllatye d'Arràs : 
aquleu qu-o n'arrestè
e qu-o ne plan marié.

Le jeune homme lui dit : 
"Les promesses sont belles. 
Je serais bien aise 
de vQlr la cavalière.
Il faut me la faire venir 44 
pour la fête de Saint-Martin.» 
Le jeune homme; quand 11 la vit, 
lui dit : "Merci !"

Et goyat ye-o dlgo : 
"'Ras promessas son bèras. 
Que m'en haré gran gèl 
de vel 1ra cavalhèra.
Que la me eau hèr vler 14 tara hèsta sent Martin". 
Et goyat quan-la vl 
qu-o ne dlg6 merci.
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8

«Maintenant nous sommes décidés 
à le prendre pour gendre4,5 
bien qu'il soit un peu pelé 
et courtaud de la rente."

«Ara qu’em decldats 
de préner-o entà yendre, 
qoaqu'en sia drin pelât 
e cortbt dera renda".

9

Qui a fait la chanson, 
ce n'est pas quelque fillette, 
ni non plus quelque gapççn 
parmi les farceurs.
C'est un vacher 

de la 3oiga det Gâté? : ’1 -
l’ài/er juand 11 neigeait tellement 
il ne savait que falre^

Qui n’a hèta ’ra cançon 
n’el pas nada malnada, 
ni tapée nat garçon 
dets dera colhonada. 
Que del un vaquér 
dera 3oiga det Gatèr : 
er lvèrn quan tant nevava 
non satyé que mës hër.

Interpolation dans la version A de la Chanson de Ycan 
Mieyet correspondant à la str.2 de Nigueta (v.p.6O,G5). A. 2 non 
demanda v.-3,4 absts.-5 qu-os abllhè tots-6 det c.-7 era c.-8 dui 
m. A?.2 non demanda v.-3,4 à 8 talha doçament-non
gastes nat ab llhament,-que-t balharëi la hilha-entà pagament 
«coupe doucement : ne gâte aucun habit, car je te donnerai la 
fille en payement".

NOTES

î. Diminutif de Andrèu ; = “petit André" ou "fils d’André".

Pour cet emploi de la, qui est le fr là, v. Palay Dict. v°.

3. À la demande d’explication touchant ce vers, les informa­
teurs répondent par un rire collectif.

4. Vu sa petite taille, il lui aurait mieux convenu de coudre 
assis en tailleur non pas sur une table de bois, mais sur la 
toile fragile d’un tamis (réminiscence du thème de folklore gé
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néral »le petit mari»?), Mais notre interprétation est loin 
(T'être sûre : le passage peut se traduire également iiil aurait 
mieux valu le coudre sur le tamis», et on ne peut traduire 
qu’ainsi les vers 5-6 de la version C de Mieyet que valeré 
nés câser 0 sus un sinnèr. Autrement dit, le pronom l' qui 
commence le v.7 de Migueta est syntaxiquement équivoque : 
il peut “être compris soit comme régime indirect de duré valut 
soit comme régime direct de câser, alors que l’enclitique 0 de 
Mieyet C ne peut 'être que le régime direct de coser. De toute 
façon, l’allusion est obscure : v. Mieyet note aux vers 5-6.

5.Faut-il entendre que c’est la fille qui a fait les avances ? 
Le sens de l’allusion s’est perdu, et les versions de ce pas­
sage interpolées dans Mieyet A n’éclaircissent rien : l’offre 
bizarre du père en A1 parait contradictoire, et due à une 
addition de seconde main.

6.D’après les inform. cette toilette tellement seyante procu­
rée par le tailleur doit s’entendre comme le “t’ablier doublé» 
de la str. 3.

7.Cf. Yoenessa dera vath 5-6. Symbole de grossesse, probablement 
général : cf. Mistral Tres^ d avant au (proverbe non expli­
qué) ; Littré 2. tablier ; Larousse du XXe s VI, 566a ; 
Haust Dictionnaire liégeois v° vantrin

o.Dans Mieyet 30 le mot est employé avec sa valeur propre 
“ouvrier agricole pour les travaux d’été» ; ici le remploi est 
figuré-ironique, puisque le tailleur ne fait qu’ exercer son 
métier propre.

9. Imparfait du futur, distinct des subjonctif imparfait et 
conditionnel ; les grammairiens gascons 1’appellent subjonctif 
futur (Bouzet), conditionnel du subjonctif (Courriades). Voir 
là-dessus Ronj at III, 197 et 619, avec emploi tiré des oeuvres 
de M. Camélat identique à celui du texte. Cette forme n’existe 
que dans les Hautes-Pyrénées et partie du Béarn : l’aire 
géographique et les paradigmes exacts en seront exposés dans 
le volume de 1 ’ ALG consacré au verbe (en préparation).

10. 100 hab., Con d’Aucun, en val d’Azun.
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îi. Sur le nom gascon de l’entremetteur, qui vient de l’ara­
be turdjumân, v.CFG I p.8o n.ig. En Azun ce mot est deve­
nu tracian, fém. tracianta/trashianta (ib.121), et de ce pseu­
do-verbal en -anj an ta on a tiré un verbe t radar

13. Pour l’identité avec Marc-Antoine str.6, v.ci-dessus intro­
duction. Il semble bien qu’une offrande de chaussures soit un 
peu partout la rétribution rituelle de l’entremetteur: 
v.ÀLG I, «il, où l’usage est signalé à St-Savin (Giron­
de d’oïl), Beychac (Gironde gasconne), Mirande (Gers), 
Léguevin (Haute-Garonne).

13* 457 hab., Con d’Aucun, à 4 km en aval de Sireix.

14. Fête patronale d’Arras*

15. Nous avons adopté la leçon de la version dictée, qui compor­
te d’ailleurs une anomalie grammaticale prelq u (on atten­
drait prénÿ u "prendre~le” ) ; la version chantée Ac dyan 
décidât, de préner o s en ta yendre est correcte quant à la 
construction des pronoms du second vers, mais le premier 
s’explique mal le sens est mot à mot '‘(ils) le (neutre) 
aient décidé de prendre-le (masc.) pour gendre” ; ayan 
décidât est peut-'être ici un subjonctif parfait de conces­
sion exprimant une décision prise à regret.. - Sur les rap­
ports entre les notions d’éventualité et de concession ex­
primées par le subjonctif présent ou parfait, v,Camproux 
Etude syntaxique p.103 - De plus, la strophe est incom - 
plète-

16. Grange foraine (yèrn) au- dessus du quartier de Cat arra- 
bes, à Cauterets.
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Transcription phonétique

Version dictée ; les variantes sont celles de la version chantée.

1. andrébét n a préz ÿailet
a ta^ur déb biladyé
k a édz wés kum u grimât/a dz wés
e petit déb bizaÿyé
be n déi bé s pot béi
la bu g^dyé tad débé
l aur| pla mèz b al ut
kuze suz u bèt sinné/suz et s,i * r

2. et talur en tribal
nu n éskuto benturo

\ ‘ J 1nu hè mem atensyu/nu n y e m
araz luoz aluros
kuz n abile/e kus n
dé kab e dXnko p pé/e dé kap dink ap pè
é ara kaddèto datera/dvnko ara k,
ki mès pla l ane^

3. (chanté seulement)
andrébét $égrinat
de bé s en éra
dab et tably^ dublat
e ké m ban e fam^là
k en ditz a maryuX 1
be n en la bu stibadu
et tri b ai ké marjeaba
kan nu li ure yu

^.migéto dé sires/migétà
ké dé llq bund h^nnè/ké n e u.bohénnd
kapabl a tut tribal
b6 féndœ tut serbisé
ku n èyébe pdrlat/ayçbét/ciyèÿe

de trasya n#u guyat/trasya u/trasyané u
l auté di aryilès/àrj il es l aute dia
ké n ayebon parlai/ken s en yciram mary ai
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S.migétè ye déjzu/ni géta di^u 
dé guyats nu syatz en péno/dé 

guyat no syad 
ké n ig a rvusté kantu/ké nég 
ké n sun tus sinsé ennés/énnas , i i • * i
diganne ra puzisyu
ké n boi parla a nag garsu/ké n 

parlarèi ag
du boi at sué renkuntré/dlu boi 

ai swè
heu èro kunisyu/éra

Q,nigéta en anè
a kami tut à sul^té/kanl tuto 

suléto
en purnu d es gana/en bumu 
u pa dé sabatétès
ku n ar&nkuntrq
darè b biladyé d aras 
atéu ku n aréstq
e ku né pi a narye

7>eg guyat yéu digu/ég 
guyad ye n-a d. 

res prunes as sun o^rês/ 
éras pos,bèrâs/ras 

ké né n are gran goi/nés 
ké n n ari z z i

de bei ra kabalèrà/kàb^ 
ké pé la né kau hé bye 

/ké la n. 
tara hèsto sén narti 
ég guyat ka la bi 
ku né digu nèrsi

8. ara k & desidats /ad ayan 
, , , désidat

dé prelèuenta y^ndré/ 
de préné^sén ta y, 

kwak é su àrin pétÿt/pélat/ 
kae si dr'in pelât 

é kurtqt dera rëndœ /é
kurtôt déra rendài t

9.et dé ky a ra kwisu/ki
n a hètà ra kasu

n éi paz
ni tapok
dez déra 
ke dqi u 
dera v^iga dé% $<^èt 
er i#èr kan tU nébabe 
nu satyébà ké nés é /nu

1 x 'sat^.e he nésv y

nfêà naintfêà 
nad garsu /nag 
kuyunadà
.iakei

t



Présentation synoptique de l’air des deux versions de Yoan 
Hieyet (la première transposée) et de 1'Entremetteuse Migueta.

n'a ores - let

y et

£
ta- Ihur en tri - balh

Les vers 3-4

Ê
X,

I"
de* ras

det cap dîne' at
5 e

de- ras ta 4has d’Os-Jta- let

(*•> pr« vai - let

bb> w-J * ■

tra- ças d’O$-ta- let

Mil
ta-lhur Ht xii
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*

Mie-Joanlo qu’a hè/t yet.

M13.

Va-dîn- plan K ne.

ma- sUant ar- re-n- con-tre

i> m i> b
caa-ra cad- dè-tadar- rè- ra
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♦

LA CHASSE D’ESQUIEZE

Texte p. 80

La chanson a été recueillie à son berceau, :la vallée de 
Barèges, et, jusqu’à plus ample Informé, ne parait pas s'être 
diffusée en dehors. Toutes les localités dont 11 est question 
dans la chanson ou qui seront mentionnées dans les Informations 
sont alignées le long de la route nationale 618 qui fait communi­
quer Bagnères-de-Blgorre et Luz par le col du Tourmalet ; ver­
sant ouest, c’est la vallée du Bastan, et les agglomérations de 
Betpouey, Vley, Vlella, Esterre, Vlllenave, Esqulèze et Sè- 
re sont situées de part et d’autre de la route et du Bastan, en 
aval de Barèges jusqu’au confluent Bastan-Gave de Pau, sur une 
distance de 6 km et sun un dénivelé de 400 m (v.carte EM Luz, 
Lamb.66 à 68-408 à 412). Point ALG 697NE Baràges.

Nous sommes là dans une communauté agro-pastorale des 
plus exiguës : elle n'en possède pas moins un répertoire ethno- 
muslcal propre tout à fait remarquable. La fameuse danse du 
Bayar a été l’objet d'une étude approfondie : J.K.Gullcher, 
ATP 1956,1-29 ; Mlles Marcel-Dubois et Andral ont fait à Bet- 
pouey des Observations organologlques du plus haut Intérêt, 
dont la publication est attendue avec Impatience (cf.ATP 1959, 
79) ; cette année même, M.Boulin, conservateur du Musée de Tarbes 
et Ravier ont pris sur le vif, également à Betpouey, une docu­
mentation touchant une curieuse chasse à l’ours qui se déroule 
dans les rues du village à l’occasion du Carnaval. Et la vallée 
du Bastan a aussi son ou ses chansonniers. Un chansonnier du
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Bastan au moins a laissé un nom, bien entendu dans la seule 
mémoire de ses concitoyens. C’est Pierre de Seubère, pour l’état 
civil Pierre Mouré, né à Vley en 1832 ou 1838 (les tables décen­
nales mentionnent deux homonymes à ces dates), mort et Inhumé 
à Luz vers 1900» mais à une date qu’il n’a pas été possible de 
rechercher. Ayant quitté sa maison à la suite d’un «arrangement 
de famille», il s’en alla à Barèges, puis acheta un yèm (gran­
ge foraine) à Seurbère, lieu-dit au-dessus du hameau de Vlllenave, 
sur le soum de la Courbe (ait. 1992m, fet|ille Luz 65-411). Il 
vivait là en ermite au milieu de ses moutons ; puis il finit ses 
jours à l’hôpital. Il était illettré. C’est à ce personnage, ty­
pe du cadet ombrageux des maisons lavedanalses, que nos Infor­
mateurs attribuent la composition de la Chasse d'Esquièze.

Notre informateur d’Esterre, M. Soubervlelle, nous a 
donné en plus de la Chasse d’importants fragments d’une chanson 
intitulée Pierra dera Vit, du reste assez médiocre, sur l’air 
et sur le patron de Cadet Rousselle. Mais la chanson s’est pro­
pagée en dehors du Bastan, et Mme Germaine Crampe, compositrice 
de chansons pastorales à Gèdre (v.le chapitre spécial) en a con­
naissance : selon cette personne particulièrement compétente en 
la matière, Pierra dera Vit est non seulement de Pierre de Seubà- 
re, mais le nouveau Cadet Rousselle est une auto-caricature : 
Pierre de Seubère avait l’habitude de se mettre en scène dans 
ses chansons. D’après le témoignage de Mme Crampe, il est aussi 
l’auteur d’une chanson satirique Yoenas filhas de Vilanava 
(hameau de Luz) dont il nous a été donné d’enregistrer quelques 
couplets dépareillés et de signification énigmatique ; et encore 
de couplets répondant à ceux d’un certain Lafresque-Hourcamldau 
relatifs à un mélange accidentel des troupeaux de cochons d’Es- 
qulèze et de Luz (fragments).

A la différence de la Battue au sanglier, célébration 
semi-épique d’un affrontement d’intérêts économiques, juridi­
ques et de prestige tout à fait réelj (v.CGF 1,56 ss.), la 
Chasse d1 Esquièze est «une histoire de rigolade" (suivant la 
définition de notre informateur), bâtie sur un thème de folKlore 
général : la classe ridicule. Une communauté - ce n’est évidem­
ment Jamais celle qui fait la chanson - organise en grand arrol 
une battue aux fauves ou aux nuisibles ; mais ne figurent au 
tableau que quelquesmalheureux animaux domestiques. On connaît 
le parti adroit qu'a su tirer de cette donnée populaire l'au­
teur de Partarin de Tarascon. Elle a tenté d’autres lettres : 
voici un échantillon du genre dû à un rimeur cultivé du haut 
pays de Poix (graphie de l’original manuscrit).
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La chasse singulière 
faite dans le canton 
servira de matière 
à faire une chanson., 
Je vais vous conter l’affaire, 
telle qu’elle est arrivée ; 
je la tiens d’un chasseur 
qui a dit la vérité.
Au temps où les avoines 
sont prêtes à couper, 
Monsieur.le X de X, 
sur le talus a été épouvanté. 
Il quitte sur-le-champ l'ouvrage, 
court chercher secours, 
en disant par le village, 
qu’il a vu un bel ours ’. 
...Mais une telle alarme 
s’empare des esprits, 
et fait que chacun s'arme, 
aussi bien grands que petits. 
L'un prend une hache, 
l’autre des pistolets, 
l’autre fusil de chasse, 
couteaux et stylets. 
...Ils font battre le tambour, 
Ils marchent vers l’animal. 
L'ours voyant la lumière, 
fait un mugissement, 
et la troupe guerrière 
part comme le vent..,. 
Revenus de leur trace, 
Lis retournent .1 * attaquer. 
Mais quelque bon chasseur, 
en voyant l’animal, 
l’ajuste, le fait tomber 
aussi raide qu'un pal l 
Criant d’une voix forte 
"A mort ! A mort i» 
plusieurs de l'escorte 
s’approchèrent d’abord : 
"Qu'avons-nous fait, camarades ? 
On en rira alentour,

La casso slngulléro 
Feyto dln lé cantou, 
Serblra de matiéro 
A fé uno cansou.

Bous baou counta l'affayré 
Tal que nés arrlbat, 
La ténl d'un cassayré 
Qué n’a dit la bertat ’. 
Al tems où las slbados 
Soun prestos à coupa 
Moussu le X de X 
Sul tap ba s'espanta. 
Quitto sul cop l'oubratge, 
Courrls cerca sécours 
En dlsen pel bllatge 
Que n'a blst un bel ours ! 
...Mais uno talo alarmo 
S’emparo des esprits 
Et fa qué cadun s’armo 
toutan gran qué petits. 
L’un pren uno plgasso, 
L'autré dé plstoulets, 
L’autré fusil de casso, 
Coutels et estlllets
...Né fan battré la caycho 

Marchon bers l’animal. 
L'ours bésen la lumléro 
Fa un muglssoment. 
Et la troupo guerrléro 
Partis coumo lé bent... 
Rebenguts dé lour fralsso, 
Tournon per l’attaqua. 
Mais qualqué boun cassayré, 
En besén l'animal,
L'ajusto, lé fa cayré, 
toutan retté qu'un pal J 
Crldén d'uno boux forto 
"A la mort l A la mort l” 
Et pluslurs dé l’escorto 
3'approuchéguen d’abord : 
nQu’aben feyt camarados ? 
S'en rlran al entours,
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d’avoir tué à X D’abé tuât à X
un veau pour un aura !■ Un bédeil per un ours*."

Nous n’avons cité cette pénible Joyeuseté que pour 
confronter les oppositions irréductibles de la poésie paysan- 
ne lettrée et de la poésie paysanne populaire? plus exactement 
pour montrer l’imbattable supériorité de celle-ci quand il 
s agit d’exploiter un thème folklorique- D’un côté on volt l’op­
pression des règles académiques de versification? l’astreinte 
au raisonnable et la révérence à V ordonné, la prétention de 
l’effet terminal? les formes de la pensée française laborieuse­
ment travesties en languedocien» étouffer tout esprit? exorciser 
toute fantalsieo De 1-autre côté la richesse verbale et formel­
le libre de tout ce qui entrave l’invention, la langue authen­
tiquement pensée? et surtout? ce qui précisément définit et crée 
la poésie» môme dans un sujet aussi futile et rebattu : le déta­
chement du réels la liberté vis-à-vis du donné s des faits 
réels ou supposés» la relation ne garde que trois ou quatre 
épisodes sans suite, détachés? et triés pour leurs possibilités 
de stimulation comique, d’animation dramatique? d’évocation con­
crète ; elle les aborde volontiers de biais? par allusions dé­
chiffrables seulement au sein du clan (str.g v.2?5-6 ; str^4 
Vog-v ; srr~5 ; et toutes les personnel!fréter ; 'êlle arrange? 
brode, amplifie (str<3? très probablement str^l v=6-7) 5 une 
étonnante intuition du style de position place à 1°assonance les 
mots drôles- bizarres? injurieux ou de gravité sémantique prin­
cipale (ceci d’un bout à l'autre de la pièce) ; le langage por­
te le poète? mais le poète le gouverne à sa fantaisie. Toutes 
vertus que nous avons observées dans les grandes pièces Le dé 
serteur Grangé Le majorai Larribe Les Amoureux en que te et 
que nous retrouvons dans ce badinage mineur.

Bien que le souvenir des personnes mises en scène soit 
aujourd hui tout à fait perdu? la chanson conserve une vitali­
té remarquable ? nous 1 avons obtenue en versions presque iden­
tiques d un informateur 'âgé de 67 ans et d un autre de 28 ans 
(précisons que ces informateurs n ont entre eux aucun rapport 
de parenté)o

La substance de l’histoire est ainsi résumée par lpin­
formateur A : «Autrefois il y avait des bôtes sauvages : loups? 
renards. Les gens d'Esqulèze ont organisé une chasse de nuit.
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Ils ont tué un.ichat, un chien, après Ils ont tué un âne [ce der­
nier épisode ne figure pas dans la chanson]. A la fin, un certain 
Cazaux a tué une bête sauvage." Les explications de détail pro­
curées par les Informateurs sont données en notes.

Version A

Recueilli à Esterre, Con de Luz (Hautes-Pyrénées), le 30 juin 
1959, de M. Etienne Soubervlelle, 67 ans, né à Esterre.

1

Si vous voulez savoir ce qu’il en 
est advenu

SI volet saber çà qui n'el 
arrlbat

de cet esprit de vengeapce, 
à Esqulèze^ on a chassé 
sans faire aucune différence1: 

d'aque.t esprit de venyença, 
en EsqulèSa1 qjflê n’an caçat 
sinse n'hèr nada dlferença*

Un de ces soirs,
Ils ont pris le chien de Pouelch3 
et le chat de Lamarque en référence?

un d'aquestes sers 
n* an près et can de 
e ’t gat de Lamarca

poesh3 
én réfé­
rença.4

2

"Allez tout près du Bastan*
allez former une barricade?

T mais un peu loin du bief,

à peu près entre Esqulèze et Sère,

pour qu*ll n'y ait pas
s de "chasseurs de renards",

afin que votre prise soit entière."

"Anat-ne tôt près det Bas tan,* 
anat-ne formar ua arquèra,e
mès un shlnhau loenh det ba-

7tan, 
à plus près entre Esquièsa 

e Sèra?
tà que non g aye pas g 
chassurs d'arrenards,
tà que ' ra vôsta presa sela 

entlèra.»

3

Le Croque-mouches, enragé 
de n'avolr pas d'arme pour la 

guerre,

Et Cracamosques enratyat
de non èr nada arma tà la 

guèrra,
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a enfoncé la porte du moulin

e pour aller chercher le blutoir. 
Pierre du Marquet,
en passant sur la passerelle»

10 
fit deux tours dans la rigole.

4

Et Vlgnolls tout ému 
luina flanqué 1’arquebusade : 
«Je ne sais si Je ne l’aurai pas 

manqué, 
avec ce fusil à longue portée".

Il lui a tiré à la tête,
11 l’a manqué à la patte :
11 faut en finir à coups de bâton.

5

«Ah » mon Dieu, dit Salvat, 
que devons-nous faire de ces

olseaux-là ?
Il va falloir casser les ailes à 

quelqu’un
en guise de représailles^ _ 1©
Vous êtes tous des maladroits : 
laissez cazaux tranquille, 
afin qu’il détruise la sauvagine".

era pj^rta det mollh que n’a 
enTonsat 

t’anar cercar ’ra tracadera? 
Plerra det Marquet, 
en passant et palahquet, 
que s’en dè dus torns en 

aguèra.
E Vinhblls tôt espancharrat**1

11 < 13qu-o ne foto r’arcabusada : 
"Non sé s-o me b'aye mancat14

dab aqueste fusilh à lonca
portada.«

En cap que l’a dat, 
en pèd que l’a mancat : 
qu’en eau fenlr pera basto-

nada.

"A mon Dlu, çô dltz Salvat, 
que n’èm à hèr d’aquesta^ 

auseralha ? 
qu’en va caler eshalar 

quaucun 
en gulsa d’arrepresalha. 
Que n'yet tots barbaus, 
leshat estar casaus, 
entà destrulr-n era herlôlaa

Version B. Recueillie à Betpouey, Con de Luz, le
29 janvier i960» de M. Soubervlelle Michel, 28 ans, né à Vlel- 
la (limitrophe). Str.i v.l qul-ns en arrlbat ; 2 en aqueste e.; 
3-4 abst>-Str.2 v.3 mès pas trop loenh ; 5 aye nat ; 6 chassur 
d’arrenard-Str.3 v.2 ’nta ra g. ; 3 ra p.d.m.n’a ; 6 passant ; 
7 s’en a dat - Str.4 v.l Vlnhôlls ; 2 ya-o ; 3 mès non sé passe 
n-o n'aye m. ; 5 ya l'èi dat ; 6 et peu «le poil" me l’èl man­
cat ; 7 e qu’en vam fenlr pela bastonada - Str.5 v.l E ya, los 
ne dlso S. ; 2 qu'en eau h. ; 4 en guisera d’a. ; 5 estat-ne 
tots bravaus ; 6 leshat-ne hèr C. ; 7 e qu'en vôu destrulr- 
n era h.
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HOÎSS

i, Lee deux agglomérations contighës d’Esquièze et de Sfcre for­
ment la commune d’Esquifcze-Sfcre (378 hab ), à l’entrée de la 
vallée de Barfeges, La commune d*Est erre, où la chanson a été 
recueillie, est limitrophe, mais sur l' autre rive du Bastan.

9 Certainement 8 * * 11 s ans faire de différence entre animaux sauva­
ges et domestiques».

3, Poesh, Lamarca, Vinhèlis. Pi erra det Marquet, Salvate Cas ans 
noms de personnes*. Cracamosques sobriquet,

4» En référença l’inform, traduit "en référence» Üne expres­
sion de haute volée, qui fait la rime, mais dont le sens pré­
cis n’a pus dù préoccuper le chansonnier outre mesure. Voir 
cas analogues Battue au sanglier str.x v-a et str, 7.

5 Torrent de Barèges, descendant du Tourmalet*. Esqui&ze~ Sère 
est au confluent du Bastan et du gave de Pau» D? autres tor­
rents du Lavedan et du vers an sud des Pyrénées portent le 
m&ne nom

6 barricade traduction de l’inform,

7 batan - moulin à foulon (mot certainement emprunté à l’esna-* 
gnol, lui-nrême d'origine obscure v Corominas Dicc cr etim 
v’). Le terme n'est plus compris 1 inform qui avait répé 
té Bastan en chantant, rétablit le texte en dictant mais ex 
pli que "la petite rigole qui faisait tourner le moulin».

8 Au lieu de caçaires dera vop (mais arrenart se dit concurrem
ment à Barèges)» Ce gallicisme flagrant, emprunté sans doute 
au langage mondain de Pan, où la chasse au renard est un sport 
de luxe doit avoir ici une valeur comique qu’il est diffi­
cile d’expliciter» La chasse au renard est également une sor­
te de grand jeu collectif dans le Lavedan, notamment dans lrEs
trem de Salles.
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9* Traduction de l’inform., qui explique : «Ça fait trakarat- 
trakarat", Il s’agit d’un simple.éhûssisde bois sur lequel 
on faisait glisser le tamis ( cf. Elcock De quelques affinités 
phonétiques entre aragonais et béarnais p. 46 ; ALG II, 
4.93 note 790S et 111,741 fig.il). Mais Phlay Dict, donne 
pour la mène vallée «claquet du moulin» : pour cet engin et 
les onomatopées qui le désignent v. Krûger Volkstum und 
Kultur der Romanen 1936 p.gi-s8. De'toute façon, l’emprunt 
d’un blutoir ou d’un claquet comme >|arme de guerre» n’est 
qu’une plaisanterie, à moins qu’il n’y faille voir un engin 
bruyant de rabatteur.

10. Au cours du commentaire, l’énoncé de ce gag provoque un bon 
rire collectif.

11. Traduction de l’inform. : «qui a peur Ho Ce mot ne figure pas 
dans Palay Di et,

13. = à la bête (inform.).

13. L’usage de l’arquebuse s’est perpétué en France plus tard 
qu’on ne le croit communément : v.Trémaud Jeux de force et 
dr adresse ATP 1959 p.34O ss., notamment:n° 834. Néanmoins le 
mot est ici facétieux.

14. Un informateur traduit : »j e ne sais pas si je vais l’avoir 
manqué». Dans cette traduction en français régional, l’auxi­
liaire du passé je vais est un procédé de subjectivation défi­
nitivement éclairci par M.Mar quèze-Pouey in Via Donitia II, 
113—131. Mais la traduction de l’inform. transpose au moyen 
de ce tour la nuance subjective exprimée dans le texte par 
le subjonctif parfait. En effet, en gascon et généralement en 
occitan, la construction indicative après si interrogatif 
indirect n’est pas stéréotypée comme elle.l’est en fran­
çais (cf.Camproux of.Cit.p.175), et le subjonctif est disponi­
ble pour souligner l’incertitude (si l’on veut, le gascon 
retrouve la valeur du subjonctif latin d’interrogation in­
directe avant que cette construction ne fût stéréotypée). 
La phrase conforme à la morphologie et à la syntaxe de Barfc- 
ges telles que nous les avons relevées dans notre enquête 
complémentaire ALG serait : non sé s-o m'aye nancat, littér. 
«non sais si-le m’aie manqué» ; mais nous avons vu que la 
versification pyrénéenne, si elle s’accommode fort bien des
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vera hypermètres, admet moins les défectifs : nous avons 
observé (CFG 1,115) des ca8 de remplissage au moyen de syl- 
ilabes tout à fait arbitraires. Ici la version A introduit 
l’énonciatif be entre me et aye, et B construit ncn sé pas 
se n-o n'aye mancat «ne sais pas si ne-l’en (en vide : CFG I, 
10a ss.) aie manqué”. - Plus logiquement que A, la version B 
continue à la 1ère personne jusqu’à la fin de la strophe.

15. Collectif-péjoratif : blason des habitants d’Esquièze ( in- 
form.).

16. Traduction Palay Di et. L’inform. ne comprend plus le mot et 
traduit, avec hésitation, ”des barbares”.

Transcription phonétique

[variantes du texte chanté ; / variantes de la version dictée

renso

2.anan né tu préz déb bastàn/prèz
anan né fùrma u arkèro /furma
méz u punau en déb bastan/lwçin de b batan
ap plus prètz entr éskyiz é sèro/ a plus pee éskiéz 
ta ké nu <fyé pas
.easurs d afénars
ta ké ra bostè prézo sé^ antyèro (bosta/bbsta
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3c ék k ^rakamuskéz eraty qt/ek krakamuskés érad.yat 
dé nu é nad arma tâ la gqfo/de nu è 
éra pàrto dém nu H hé n a funsat/n a fusât 
ta na sérka ra trakag^ro
pyèro de marké / p, dém markét
ÿasan ép palankét/ém p.
ké s'én de dus turs en agero / s en a dat dus turz

U» è biolis tu^ déspaféaryt fe biqolis tud éspanparat 
u né futu r arkabuza£o/ ku nof,l arkabuzadâ 
nu sè su né b ayé mankat/manka
dab akéf fuzii a lunko pyrtado/d, akésté fuzil a lun- 

kà purtadà
én kak ké l a dat
ép p^ sé n a mankat/ ém pè
k en kau feni p ra bastunado /péra bastunadai & i — i —

5* a mùn diu su dis salbat / so di salhat 
' i i

ké n èm a è d akést auzéralo / a héi **
k, ém b a kalé Je al a kauku
en gizo d aréprézayo /aféprézalo
k én yèt tuz bafbausv i
léea& esta kazaus
enta destrwi n éra héryolo(-i d ela/destrui d éra K.

\oo

Si vlet Sa- ber çà ei ar~ ri- bat,

V

7 k i - K -n sl D if A J7 I k k k r\VL/ ’ ** # —*-----<' J. y c^-

en a- ^uest’ es-prît de wen- ^en - ça, un d’a-t^es-tes secs

  3 ----------- —
. Ik k- k i k k» k kD p k L n / ' P* fr P—n------------JP - -j- f TTzi [ J-J —*• à1 r T '

n’an près et tan de- Poesh e’t gst de La- mar- ca’n re - îe - ren- ça

Tl—K~.—r~i~i-------------------- 1----------------;------- -----------k D L 17 k . z-i a a k L i
k n ir r r r n rs p* i 1 1 M H 1 H J U

Mf- J* fl 1 - Frrr n n \ k
7--/ p —»—1HM1

e’t jat de La- mar- ca’n re- 4e- ren-
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(JN FOYER DE COMPOSITION DE CHANSONS PASTORALES

Bra néu crobeish tôt et yebrar 
T à ïèdrat tà Tèdra eau devarar 

«La neige couvre toute la genévrlère
A Gèdre, à Gèdre, 11 faut descendre".

Fragment d’une chanson de Louis Porte-Lablt.

- "Nous nous arrêtâmes à Gèdre que j 1 al tant aimé, 
mais un Instant seulement pour dîner avec 1’hos­
pitalière famille Pérlssère.

... Il faut revoir souvent les mêmes lieux dans ces 
montagnes dont l’oell dévore et ne peut consumer 
à la fols toutes les beautés. J'avais déjà fait 
le voyage de Héas et je n'avais pas vu Gèdre des­
sus et la riche entrée du vallon. Je n’avalq.pas 
vu ce vaste hameau dont les maisons propres e t 
riantes sont répandues sur les plus délicieuses 
prairies de la contrée".

Ramond Carnets Pyrénéens 4 septembre 1793.

- "A cet âge de mythe l'homme n'était pas plus li­
bre qu'aujourd'hui : mais sa seule humanité fai­
sait de lui un esclave. Comme son autorité sur 
la nature restait très réduite, 11 se trouvait 
protégé - et dans une certaine mesure affranchl- 
par le coussin amortisseur de ses r'éves".

C.Lévi-Strauss Tristes Tropiques p. 422
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A la différence de ce que nous avons fait dans les au­
tres parties du présent ouvrage, nous allons grouper Ici un cer­
tain nombre de chansons recueillies au cours de notre campagne 
1959-60. SI nous dérogeons à notre habituel système de présenta­
tion, c'est parce que ces pièces, tant dans leur origine que 
dans leur forme, ont entre elles des affinités remarquables dont 
nous dressons tout de suite la liste :

a) elles ont été toutes composées au même endroit, exacte­
ment dans la commune de Gèdre (Hautes-Pyrénéesr canton de Luz- 
St-Sauveur).

b) leurs auteurs nous sont connus et l'un d'eux, qui est 
d’ailleurs une femme, est encore vivant.

c) leur Inspiration est de caractère pastoral, mais avec par­
fois apparition d'éléments d'une veine différente. En tout cas, 
les personnes à qui nous les devons, mènent ou on mené, de par 
leur profession, la vie des bergers pyrénéens»: 11 y a donc unité 
en ce qui concerne le milieu de création.

d) elles ont été plus ou moins fixées par écrit. Nous au­
rons à déterminer quand et pourquoi Intervient ce recours à 
l'écriture. Néanmoins nous pouvons dire déjà qu'il ne s'agit là 
que d'une donnée secondaire : les pièces en question, on le cons­
tatera, ne s'en trouvent pas trop affectées par rapport à celles 
qui proviennent de la pure composition de mémoire que l'on don­
ne habituellement comme caractéristique du chant populaire.

L'Importance de tous ces points, et particulièrement 
des trois premiers, nous a donc Incités à traiter spécialement de 
ce foyer de composition de chansons pastorales qu'est le villa­
ge de Gèdre. Car, en 1 'occuuence, les meilleures conditions d'étu­
de paraissent réunies : le phénomène n'est pas encore éteint ; 
le monde dans lequel 11 se produit est caractérlsable tant du 
point de vue géographique que du point de vue socio-humain ; 
11 a été possible de solliciter le témoignage d'au moins un au­
teur (quant aux autres, des renseignements suffisamment explici­
tes ont été fournis par des personnes les ayant bien connus etqul, 
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dans la plupart des cas, sont des membres de leur famille).

Il faut le reconnaître, celui qui s’occupe de litté­
rature ou de chanson populaires n’a pas souvent l’occasion d'otu 
server sur le vif et d’une manière lntlme; l’élaboration de 
l’objet de ses recherches, au moins dans les pays romanç. D’or­
dinaire, quand 11 se présente pour mener des investigations, le 
souvenir des êtres ou des circonstances qui ont déclenché le 
mouvement créateur est perdu. Quant aux auteurs, nous préférons 
ne pas en parler. Et si par hasard 11 subsiste quelques données, 
elles sont tellement fragmentaires, imprécises ou même contra­
dictoires, qu’il faut faire une large place à la conjecture ou 
à la restitution. Cependant, depuis que nous avons entrepris nos 
travaux sur le folklore ethno-muslcal des Pyrénées gasconnes, 
nous avons eu la chance extraordinaire d’échapper plusieurs fols 
à cette malédiction de l’obscurité des origines. Nous n’en vou­
lons pour preuve que l’exemple des Exploits du déserteur Granger 
(CFS I, P.8 et ss.), pièce pour l'élucidation de laquelle nous 
avons disposé d’un faisceau d'informations exceptionnelles, de 
source écrite (documents archlvistlques) ou orale (récits des gens 
du pays, témoignages divers). Grâce aux premières nous sommes 
parvenus à mettre au point une chronologie Intéressant à la fols 
les événements décrits dans la chanson et la biographie des 
principaux acteurs ; les secondes nous ont aidés à voir comment 
s'établissent les relations entre les termes d’une trilogie que 
l'on pourrait ainsi énoncer : fait brut •/ épos / oeuvre ; à voir 
aussi par quels cheminements cette matière mouvante par excel­
lence qu’est la tradition orale cherché à se composer un visage 
plus ou moins fixe, celui de la forme poétique.

Les Investigations menées à Gèdre représentent, par 
rapport à celles qui viennent d'être décrites, un sérieux pas en 
avant. Et qu’on ne vole pas dans cette assertion la moindre 
pointe de vanité Expliquons-nous.

Le processus qui a conduit à l’élaboration d’une geste 
comme celle du déserteur Grangé appartient déjà Intégralement à 
l’inactuel (ceci ne signifie pas que ladite geste, sous sa forme 
de poésie chantée, ne soit pas encore parfaitement vivante et 
couramment pratiquée dans la région où elle a pris naissance). 
Mais du fait de ce décalage temporel, l’enquêteur qui a pour 
mission d’en connaître se trouve dans la situation d'un observa­
teur au deuxième degré. A Gèdre, au contraire, 11 y a, ou peu 
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d1 en faut, contemporanéité de l’enquêteur et des faits qu’il 
étudie. Quand nous avons commencé nos recherches dans cette lo­
calité du Haut-Lavedan, nous avons eu le sentiment de pénétrer 
véritablement dans un atelier de chansohs populaires, d’assister 
à son activité : inutile de dire que cette expérience a été pour 
nous aussi émouvante du point de vue humain, que fructueuse 
du point de vue scientifique. Elle nous a également prouvé une 
fols de plus ce que nous ne cesserons jamais d’affirmer, à savoir 
combien sont vaines les perpétuelles déplorations auxquelles 
s’abandonnent les gens obsédés par des clichés tels que «le bon 
vieux temps, aujourd'hui tout se perd... etc...” Il est singu­
lier de constater que ces éternels verseurs de larmes qui, du 
point de vue de la connaissance ne fondent leur attitude sur rien 
de sérieux, ne se sont jamais vraiment posé le problème de savoir 
si les sources de la création populaire étaient ou non taries. 
Ils se sont contentés de faire des spectacles décevants donnés 
par des groupes dits folkloriques - et qui le sont dans le mau­
vais sens du terme - leur pain quotidien, ils ont même ainsi fait 
perdre un temps précieux à des travailleurs de bonne volonté.

Ah 1 que les animateurs de mascarades costumées, les 
fétichistes de la couleur locale n’aillent surtout pas à Gèdre ; 
qu’ils épargnent ce haut lieu qui malgré eux et contre eux, 
conserve la civilisation pyrénéens dans ce qu'elle a de meil­
leur et de plus authentique ; qu'ils évitent un gêchls dont les 
conséquences seraient Irréparables et pourraient, à juste titre, 
être considérées comme un attentat à la culture.

Les considérations qui précèdent nous donnent tout 
naturellement le titre des rubriques que nous allons consacrer 
au patrimoine ethno-muslcal de Gèdre.

Nous commencerons par quelques Indications d'ordre 
géographique et Idéologique. Nous passerons ensuite à la pré­
sentation de nos trois auteurs de chansons : Louis Porte-Labit, 
Germaine Crampe et Bernard Bordère. Nous fournirons des échan­
tillons de la production de chacun d'eux avec des données d'or­
dre biographique et des éclaircissements divers. Nous poursui­
vrons par une série de réflexions sur la composition pastorale 

( contenu socio-humain) . Enfin un
catalogue des thèmes chers aux chansonniers de Gèdre, ainsi 
qu'un catalogue des pièces que nous avons récoltées, complé­
teront notre étude.
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Le cadre et les habitantso

Celui qui traverse le Lavedan dans le sens de la lon­
gueur, après avoir dépassé Argelès-Gazost et Plerref1tte-Nesta- 
las, franchit les gorges de Luz et parvient à l’agglomération du 
même nom ; il a, alors, le choix entre deux Itinéraires. S’il 
oblique à l'Est, il emprunte la route qui conduit au col du 
Tourmalet et pénètre dans la vallée du Bastan (voir introduction 
à La chasse d'Esquièze). Au contraire, s’il poursuit vers le 
Sud, dana la direction de Gavarnle, il trouve environ treize 
kilomètres plus loin, le village de Gèdre (Canton de Luz-St-Sau- 
veur,Hautes-Pyrénées), que nous allons essayer de présenter.

Le centre géographique et administratif de Gèdre 
(1.000 m d’altitude), se situe à peu de choses près à l’endroit 
où la vallée de Héas (qui se termine au Sud par le célèbre et 
grandiose cirque de Troumouse), débouche dans la haute vallée 
du Gave de Pau ou Grand Gave. Mais en réalité, la commune, tant 
du point de vue de son extension territoriale que de celui de 
l’habitat, déborde très largement la dépression formée par la 
jonction des deux vallées et que les gens du pays appellent 
Gèdre-Débat (c'est-à- dire Gèdre-Dessous par opposition à Gè- 
dre-Dessus dont il sera plus loin question).

Gèdre-Debat, avons-nous dit, correspond au centre de 
la localité, au "village" (ce substantif, dans le français ré­
gional, prend le sens d'agglomération principale d'une localité 
et est, dans cette acception, l'équivalent exact de la locution 
catalane nucli de poblacid). C'est là que se trouvent la mai­
rie, l'église, le cimetière, le bureau des P.T.T. et celui 

usine 
des douanes, les boutiques des commerçants et une grosse/hydro­
électrique, sans compter quelques hhtels fort convenables dont 
l’établissement a été favorisé par le passage de la route natio­
nale n° 21 où le trafic, pendant l’été, est important (transit 
vers Gavarnle éloigné d’à peine huit kilomètres et demi dans la 
direction Sud).

A Gèdre, l'homme ne s'est pas contenté d’occuper la 
cuvette ou dépression centrale que nous venons de décrire : 
il a gagné les hauteurs avoisinantes. Aussi sur les pentes qui 



-91-

font face au "village", exlste-t-11 une série de hameaux plus 
ou moins Isolés. Essayons de les situer (les orientations sont 
bien entendu données par rapport au "village").

Sur le flanc Ouest, et en suivant une direction S-N 
nous avons successivement le Saussa et Ayrues (phonétiquement 
sausa / atroces). Sur le flanc Est, rive droite du Gave de Héas, 
Gèdre-Dessus ; sur la rive opposée, Chichaugué (phonétiquement 

qui vient toucher Gèdre-Débat.

Tout à fait à l’écart, trois unités : d’abord sur le 
tronçon de la R.N.21, entre Luz et Gèdre, Pragnères (où l'on a 
édifié une grande centrale hydro-électrique 5 Km N) et Irinba- 
reilles (4 Km N) ; ensuite, au S.E. par rapport au centre de 
Gèdre, et à 7 Km environ, presque au pied du crique de Troumou- 
se, Héas (avec sa chapelle qui est un lieu de pèlerinage).

La communicabilité entre Gèdre et les hameaux que nous 
venons d’énumérer, est variable. La route qui conduit à Héas n'a 
été construite qu'à une date récente et elle reste Impraticable 
pendant l'hiver : aussi les habitants désertent-lls le hameau 
dès les premières neiges pour n'y retourner qu'au début du prin­
temps ; tant que dure le mauvais temps, Ils demeurent dans les 
maisons qu'ils possèdent à proximité du village. Celle de Gèdre- 
Dessus ne mène qu'aux premières maisons et n'est pas encore re­
vêtue ; enfin celles du Saussa et d'Ayrues sont à peine commen­
cées. Cette situation nous a d'ailleurs souvent mis dans l’em­
barras pour le transport de nos appareils d'enregistrement sono­
re : nous avons eu recours à plusieurs reprises au sac tyrolien 
ou au mulet. On sait que cet animal a le pied très sûr en monta­
gne ; nous serons les derniers à lui refuser cette qualité, étant 
donné que nos Instruments ne semblent pas avoir souffert de la 
confiance que nous.avons faite à l'échlne de ce sympathique 
sollpède.

La région de Gèdre constitue, 11 ne faut pas l'oublier, 
l'un des plus beaux cadres du monde. C'est là que sont groupées 
ces merveilles naturelles dont les noms sont universellement 
connus : les trois cirques, de javarnle, d'Estaubé, et de Trou- 
mouse. Quelques uns des plus hauts sommets de la chaîne des 
Pyrénées se dressent dans ces parages : Pic d'Estasou (3.080 m); 
de Monferran (2.789 m) ; de Plmené (2.803 m) ; de Campblell 
(3.175 m) ; de Bugarret (3-030 m)... etc... sans omettre les 
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géants qui ont leur assiette en territoire espagnol,

tels le Mont Perdu (3.352 m) oü le Marboré (3.253^.

Quant aux paysages appartenant en propre à Gèdre,leur 
variété n’a pas besoin d’être longtemps décrite. Forêts et pâtu­
rages d'Ayrues et du Saussa ; prairies de Gèdre-Dessus et de 
l’entrée du vallon du Campbleil (qui, précisément, rejoint la 
vallée de Héas à Gèdre-Dessus) ; chaos démesurés de Héas qui 
font de ce lieu un triomphe du monde minéral* Ramond avait été 
frappé par le contraste entre le caractère ordonné des mouvements 
géologiques qui ont présidé à l'apparition duslte de Gèdre 
proprement dit et le déchaînement des forces naturelles dont 
Héas est le théâtre. Cette constatation devait lui tenir à 
coeur puisqu’il y revient à deux reprises dans ses Carnets, le 
14 août 1792 et le 4 septembre 1793 et qu’à un an de distance 
11 s'exprime en termes à peu près identiques. Nous ne résisterons 
pas au plaisir de citer cette page significative du sentiment 
montagnard à une époque où se faisait la transition entre le 
Siècle des Lumières et le Romantisme (non sans que nos coeurs 
de pyrénélstes fervents de 1960 nous poussent à faire de sérieu­
ses réserves sur le déni de beauté que l’auteur Inflige à Héas): 
«A Gèdre c’est le monument respectable d’un prodigieux évène­
ment, d’une secousse qui Intéressa peut-être toute la masse des 
Pyrénées,, à héas c’est le produit de la dégradation lente et suc­
cessive de ces monts. L’Imagination la plus brûlante ne ferait 
rien de plus beau que le premier. Elle ne choisirait pas des 
masses plus Imposantes, elle ne les accumulerait pas avec plus 
de majesté. Elle ne placerait point ce grand mouvement dans un 
lieu plus digne de le renfermer. Elle n’imprimerait point à cette 
gigantesque conception une plus juste mesure. 'Quelle différence à 
héas ! Le premier brouillon échappé de l’enfer fera où 1 ■ on veut 
une pareille escarre. C;est une boutade sans plan et sans^ymé/- 
trie... Il y a je ne sais quoi de trivial dans ce désordre... 
Et le démon qui l’a produit, Incapable d’imprimer à ses oeuvres 
l’unité d’une conception, aurait bien pu continuer jusqu’au bout 
du monde, si la Très Sainte Vierge ne s’étalt point montrée sur 
le Caillou de la raillé pour sanctifier ce faubourg des enfers”. 
(Carnets pyrénéens, édition Le Bondldler, III, p. 58 et 59* 
Ramond fait allusion dans les dernières lignes à la Vierge de 
Héas, dédlcatalre d’une chapelle).
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La civilisation matérielle

Nous n’y insisterons pas car elle a été étudiée par 
Alfons Th.Schmltt dans son remarquable ouvrage La terminologie 
pastorale dans les Pyrénées Centrales, Paris, 1934.

Traits idéologiques.

Entreprendre la description d'un état de mentalité est 
ûne affaire toujours délicate. Nous ferons surtout part ici d'im­
pressions personnelles et nous nous en excusons. Il nous semble 
que les habitants de Gèdre vivent sur un plan élevé. Leur sens 
de l’hospitalité, leur générosité et leur gentillesse ont été 
vantés par bien des auteurs : et nous-mêmes en avons été les 
heureux bénéficiaires. Nous pensons également qu'ils sont sen­
sibles à la beauté du cadre où Us vivent, même s’ils ne le di­
sent pas. Enfin nous avons constaté que leur intérêt se porte 
volontiers sur ce que le grand siècle appelait «les choses re - 
levées» : les faits d'un certain ordre - histoires scabreuses 
ou potins - ne paraissent pas les obséder outre mesure. Ace 
propos on notera que les chansons relatives à l'inconduite fémi­
nine ou aux bons offices des entremetteurs - dont on retrouve 
de nombreux exemples dans d'autres parties du Lavedan - sont 
très peu fréquentes dans leur folklore musical : les quel - 
ques exemples que nous en avons débordent le cadre satirlco- 
érotlque proprement dit.

Pourquoi ne pas Se demander en conclusion s'il n'y 
a pas lieu d'établir une relation entre le commerce qu'ils en­
tretiennent avec les hautes solitudes et la richesse de leur 
vie Intérieure ou leur goût de la réflexion ?
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Louis PORTE-LABIE

Les Porte sont originaires de luz. Le premier du nom 
qui vint s’établir à Gèdre-Dessus, fut Louis Porte dit Mazou ou 
Bltou (1801-1875) î 11 avait épousé une fille de la maison Lablt 
et composait lui-même des chansons. Mais, dans l’état actuel de 
nos recherches, nous possédons encore trop peu de renseignements 
but son oeuvre pour lui consacrer une notice spéciale.

Son petit-fils, Louis Porte-Lablt, est né à Gèdre- 
Dessus en* 1861, dans la même maison Lablt, et 11 y est mort le 
15 juin 1912. C’est de lui qu’il est question dans les pages qui 
suivent.

A l’école du village, 11 est l’élève de ses oncles 
Henri Bordère et François SouberVlelle : les maîtres, Impres­
sionnés par les dons de l'enfant, voudraient qu’on lui fît pour­
suivre des études. Mais Louis est l’aîné : de ce fait 11 est 
obligé de rester à la maison pour prendre, à la tête de la fa­
mille, la succession de son père;

Il accomplit son service militaire de 1882 à 1886 au 
123° de Ligne, à La Rochelle et à Saint-Martin de Ré ; 11 ob­
tient le grade de caporal.

Les années de caserne paraissent avoir eu pour lui une 
grande importance du point de vue affectif. C'est probablement 
durant cette période qu’il ressent le choc de cette nostalgie 
dont ses oeuvres sont Imprégnées. On peut rapprocher son cas de 
celui du poète languedocien Paul Froment (1875-1898) qui, caserné 
à Lyon, ne put supporter l’éloignement du terroir natal et se 
donna la mort en se jetant dans le Rhêne. Mais, Louis Porte-Lablt 
ne s'abandonne jamais complètement à l’obsession. La vie mili­
taire lui offre de quoi tempérer sa mélancolie et dans son jour­
nal, dont le contenu est examiné cl-après, on relève une série 
d'anecdotes ou de récits dans lesquels les «gaîtés de l’escadron» 
sont narrées et jugées avec une certaine malice.
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A son retour à Gèdre, en 1886, Louis Porte-Lablt renoue 
tout naturellement avec son existence antérieure, celle d’un 
authentique pâtre pyrénéen, il partage désormais son temps entre 
les séjours au village et ceux qu’il effectue, avec ses trou­
peaux,: dans les cabanes qu’il possède ên montagne, notamment 
celles du Campblell. Et c’est précisément de ce site du camp - 
bleil qu’il devient le chantre passionné. Décrivons brièvement 
l’aspect et la disposition des lieux : un vallon encaissé qui 
débouche à Gèdre-Dessus dans la vallée de Héas et qui se termine, 
à l'Est, par un Æhaînon où l’on compte quelques hauts sommets. 
Du Nôrd au Sud, nous avons successivement le Pic Long (3.154m) ; 
le Pic Badet (3-161 m) ; le Pic de Campblell (3-175 m) ; la crâte 
de Lentllla et le Pic des Agulllous (2.960 m). Le ruisseau de 
Campblell descend de ces hauteurs pour se jeter dans le Gave de 
Héas : 11 reçoit sur sa rive gauche le ruisseau de Basslas et 
sur sa rive droite les ruisseaux d’Estlbère Male et d'Estlbère 
Bonne (se reporter à la carte d’Etat-Maj or, feuille Luz S-E. 
Lambert 20A70/50-80)- La partie Inférieure du vallon est occupée 
par des prairies.

Le vallon de Campblell a probablement’constitué, depuis 
une date ancienne, pour les habitants de Gèdre-Dessus, la dépen­
dance agro-pastorale naturelle de leur hameau. Louis Porte-Lablt, 
que l’histoire locale Intéressait, fait remonter cette occupa­
tion au début du XIV° siècle et écrit à ce propos dans son jour­
nal : "les premiers défricheurs du Camb lell furent les habi­
tants de Gèdre-Dessus, les-nommés Mazou, Soubervlelle, Lablt, 
Marque, Pelloroy, Arruhat, Borde, Andréou, Cabessanls, Taillade, 
Haurlne, Pradét, Abadie, Casnabe, Haure, Mousségné, Sarratou, 
Mourè, Sésqué. Mazou et Soubfervlelle, les premiers qui ont dé­
friché ce vallon, s’établirent arés Couélarlssés et partagèrent 
les deux principaux Coueylas de l’Ubac, à Mazou et du Soula à 
Soubervlelle.

Lablt s’établit à Lagarde et à PEstaret, Marque arés 
Couélarlssés, Pelloroy (Estaret et Prèse actuellement remplacé 
par Caubét, Arruhat (Estaret et Prèse), Borde (Garde, Prèse et 
Ubac), Andréou à Loupez, Cabessanls (Bazerque et Prèse Débat la 
moitié, le reste à Lablt) Taillade et Pradet au germ de Hourcadet, 
Abadie (Basse et Cousté det Gay) Mousségné à la Soumpabère, 
Sarratou ( Idem Mouré arés couélarlssés et arés Trapuzes et Clou- 
zet, Haurlne (cazaou de l’ours et Loupez, Haure (Bazerque et Gou- 
ertou et Trapuzes) Casnabé Trapuzes.
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Je donnerai plus loin le plan approximatif de ces di­
verses prairies.

Ainsi le vallon fut défriché, des champs de seigle et 
d'orge couvrirent sa surface, les champs de Lagarde, de 1'Estaret 
et Prèses étalent magnifiques, mais l’abondance du bétail et la 
position du pacage les firent supprimer, les derniers champs dis­
parurent le mois de mal 1860.

les bergers de Luz habitaient aux couélarlssés 
dans des cabanes couvertes de terre ; ceux de Vlllenave, en face 
de Loupez, autour d'un énorme bloc de pierre au couéyla de Mou- 
rè ; ceux de Sazos au hourquet, ceux d’Esqulèze au Trounquet 
d’Estlbère Bonne et à la Malllade Gabardous, plusieurs autres au 
Bassia, mais tous, en dehors de la limite du Brouellh du Cam - 
blell.

Ces différents bergers furent expulsés du pays par les 
habitants. A cette époque la raison du plus fort était la meil­
leure, les bergers de Gèdre Dessus terrassèrent les autres étran­
gers et jetèrent leur matériel dans le gave, et Ils furent ainsi 
obligés de quitter pour toujours le CaraV lell.

Les habitants alors plus à leur aise pacagèrent libre­
ment jusqu’à ce que la Vallée vendit aux Espagnols et plus tard 
aux Lavedans et Blgourdans la montagne d'Estlbère Bonne".

Nous ignorons évidemment dans quels documents Louis 
Porte-Lablt a pulsé ces renseignements, dont certains provien­
nent peut-être de la tradition orale. (Quant au "plan approxi­
matif des prairies" qu’il annonce, 11 le donne effectivement 
dans son journal : p. 69 à 78). Néanmoins ce texte a le mérite 
de donner une Idée de la manière dont s’est faite la mise en 
valeur de la montagne ; 11 nous éclaire également sur la natu­
re des conflits qui, tout au long de leur histoire, ont opposé 
les Pyrénéens en matière de terrains de pâture (pour d’autres 
exemples en Lavedan, nous renvoyons à J. Bourdette Annales des 
sept vallées du Labéda Toulouse / St-Gaudens, 1898, passif). 
Et la conclusion qu’on peut en retirer, c'est que les gens de Gè- 
dre-Dessus considèrent le Campblell comme leur bien le plus pré­
cieux : ils ont éta«ll en cet endroit l’un de ces habitats tem­
poraires connus dans toute la chal no.
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On notera que Louis Porte-L^blt use de trois termes 
spécifiques : couéyla, germ, et broueilh. Pour le premier, 
dont couélarissés, nom commun et toponyme, doit être rapproché, 
voir Alfons-Th. schmltt La terminologie pastorale dans les 
Pyrénées centrales p. 17 î P. 99, n. 4 et p. 109, n. 7 et aussi 
CGF I p.70, n. 2. Pour le second se reporter à Schmltt, op. 
laud., p 22 et à l’introduction à Yoenessa dera Vath Quant à 
broueilh, 11 désigne, selon Palay, un pâturage mis, en défens 

à certaines époques de l’année et a par conséquent le même 
sens que bedat <VETATU, également bien attesté.

Ces trois termes sont connus, dans le domaine, comme 
noms communs, mais sont aussi largement représentés dans la to- et l'
ponymle;(cf. le nom de notre Informateur de Betpouey, Jean 
Brouelh à qui nous devons La chanson des amoureux en quête, CFG 
I p. 64 et sq).

Malgré ses occupations professionnelles, Louis Porte- 
Lablt a eu le souci de compléter sa formation scolaire, ce qui 
est rapporté cl-dessus concernant son goût de l’histoire locale 
ne représente qu’un aspect de ses préoccupations intellectuel­
les : Porte-Lablt donne l’impression d’un homme qui a beaucoup 
lu dans sa vie et qui a cherché à acquérir une culture généra­
le. Les allusions à la mythologie classique, à Virgile ou à La­
martine que l’on relève danç ses oeuvres ou dans son journal 
le confirment.

Ce journal est un document fort Intéressant et 11 faut 
que nous nous y arrêtions un moment (néanmoins l’exemple n’est 
pas Isolé : un peù plùs loin nous aurons à nous occuper des 
écrits intimes d’un autre berger pyrénéen, J -P. Baylac, de Cam- 
pan). il est rédigé en français et porte le titre de Souvenirs 
drAlter Sgo. Nous allons essayer d’analyser, dans l’ordre où el­
les se présentent, les différentes parties qui le composent.

Les cinq premiers feuillets, malheureusement, ontété 
perdus.

Les pages 6 '• 15 sont occupées par une correspondan­
ce que l’auteur est censé échanger avec un de ses compatriotes, 
un certain Louis Sausset : celul-cl, récemment Incorporé, décrit 
dans ses lettres ses premiers contacts avec la vie militaire. 
Bien entendu Louis porte-Lablt et Louis sausset ne sont qu’un
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seul et même personnage - Sausset est le nom d’un quartier du 
Campblell où se trouve l'une des cabanes de notre chansonnier-. 
On peut se demander s’il n'y a pas une relation entre cet arti- 
tlcè du correspondant fictif et le titre de Souvenirs d’Alter 
Ago. L’arrivée du conscrit à la caserne, sa première nuit en 
chambrée durant laquelle 11 rêve qu’il arpente librement les ga­
zons de l'Estaret et tombe de son lit, au milieu des quolibets 
de ses compagnons, la traversée de Port Salntonge à l'Ile de Ré,, 
odyssée qualifiée de «départ pour le purgatoire”, les séances 
d'exercice et de tir, l’entrainement eh campagne, sont racontés 
dans un style aussi alerte qu’ironique. Nous apprenons dans ces 
pages que la recrue ne dépassa pas le grade de caporal et qu'el­
le préférait la composition des vers à la théorie.

Vient ensuite le récit de la permission obtenue par 
notre soldat en 1885 et passée à Gèdre (p. 16 à 21).

Puis une série de croquis ou de tableaux (p. 21 à 53). 
Ils sont signés (ainsi que le réclt^de la permission qui les 
précède) Louis Campblell - autre p’æudonyme Imaginé par l'auteur, 
probablement en signe d’attachement au site qui lui est particu­
lièrement cher. Pour les composer, Louis Porte-Labit a utilisé 
des souvenirs personnels, mais aussi les Invariables plaisante­
ries par lesquelles les pensionnaires de toutes les casernes de 
France et de Navarre s’octroient une compensation aux rigueurs 
de leur sort. ("Le peloton du Dimanche", "Un temps et deux mouve­
ments", "Une corvée", ces quelques titres éloquents disent bien 
de quoi 11 s'agit. Les bons tours joués aux «bleus" ou aux occu­
pants des chambrées voisines ne sont pas oubliés).

A cet endroit du journal, on tombe brusquement sur une 
suite de poèmes en prose où sont évoqués et célébrée divers lieux 
du pays natal (Le frêne de la Garde, Trapuzes et Hourquet). L'un 
d'eux mérite une mention spéciale. Il s'intitule "La charmozyne 
(sic) d'un conscrit" ; l'auteur a noté ceci en tête : «le malheur 
d'un ami m’a Inspiré cette prose". C'est une sorte de rêve amou­
reux et amer, rappel des serments de fidélité échangés avec la 
promise avant le départ sous les drapeaux, des doutes qui enva - 
hissent l'esprit du conscrit dès qu'il est en route et sa décep­
tion devant l'inconstance de l'objet de sa passion, que' son In­
conduite et ses excès ont rendue pareille à une «fleur trop têt 
fanée".
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Le dernier de ces poèmes en prose «Le Printemps à st- 
Frlcot" - St-Frlcot est le surnom de la caserne de Port Salnton- 
ge - est l'histoire d’un grillon qui profite des premiers beaux 
jours et se met à chanter dans le jardin du quartier. Le poète 
Imagine que les eaux de l'Océan l’emportent, mais qu’il réussit 
à gagner l’embouchure de la Gironde et de là une vallée de la 
montagne où 11 peut enfin s’ébattre en paix. Le symbole est 
clair : ce grillon c’est Porte-Lablt qui attend le jour de sa 11- 

* bératlon. La clé est d’ailleurs fournie par le paragraphe final
de cette naïve et charmante composition : «cher village natal, 
c’est toi qui m’inspires ces deux vers, je te chéris, lieu d’amour 
ou j’ai vu mon premier jour. Je songe à tes solitudes, à tes 
âpres roches à ton onde pure où j’ai chanté comme le grillon sous 
l'herbe, dans un endroit Ignoré des vents et respecté du soleil, 
la cabane du Sausset... Quand je pense à toi, je chante ton hum­
ble parure et je endôrs ensuite".

Le reste du journal est exclusivement consacré à la vie 
à Gèdre de Louis Porte-Lablt. Nous n’y Insisterons pas, car un 
peu plus loin nous citerons de larges extraits. Enumérons cepen­
dant les différents rubriques ou chapitres avec le titre qu'ils 
portent dans l’original : "Le vallon Brotescolvls" (C'est la 
note sur l'histoire du Campbiell à laquelle nous nous sommes 
déjà référés) ; "Le Printemps" (contient en particulier la rela­
tion des mésaventures survenues à l’auteur durant le terrible hi­
ver de 1887) ; "Un coup d’oeil" (foème en prose adressé au val­
lon de Campbiell) ; "Les Réparations" (11 s'agit des travaux qui 
doivent être effectués dans les cabanes du campbiell : le texte 
est Illustré d'un dessin représentant l'une de ces demeures). 
Et au milieu, quelques chansons ou poèmes dus aux heures de soll- 
rude montagnarde.

»

Il est permis de se demander à quelle époque de sa vie 
Louis Porte-Lablt a rédigé son journal. Est-ce sur le coup des 
événements qui y sont rapportés ou postérieurement ? La question 
se pose surtout pour la partie relative à la vie militaire qui 
pourrait bien avoir été écrite après le retour du régiment; 
Toutefois,.la partie relative à la vie pastorale est probablemait 
contemporaine des faits racontés, et de qui est shr, composée 
dans les lieux mêmes où lesdits faits se sont passés. Ceci ré­
sulte de la suivante annotation placée par l'auteur en un endroit 
de son texte «Le Printemps" : «écrit sur place".
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Le goût qu’avait Louis Porte-Lablt des choses de l’es­
prit se manifeste Jusque dans les relations qu’il entretenait 
avec certains de ses compatriotes : 11 fut l’ami de l’érudlt de 
Gèdre, Pierre Rondou,qul fut à la fols un entomologiste, un dia­
lectologue et un toponymlste averti et qui a laissé, dans le 
cqdre de ces trois disciplines, une série de travaux se rap­
portant au Haut-Lavedan.

Sans vouloir émettre un Jugement qui sortirait du ca­
dre de la présente notice, on peut tout de même souligner que de 
nos quatre chansonniers, c’est peut-être celui qui s’est le plus 
soucié de faire oeuvre littéraire. Mais ceci ne signifie pas 
qu’il doive être exclu de la catégorie des compositeurs po­
pulaires.

"En soit d ua montanha, en un endret 
désert./ "

Cette pièce se trouve dans le Journal de Louis Porte- 
Lablt, où elle est datée du 18 Janvier 1887. Elle correspond, 
comme nous le verrons, à un épisode de la vie de l’auteur.

De toutes les oeuvres du poète chansonnier de Gèdre, 
c'est celle qui est le plus pratiquée en Lavedan où elle Jouit 
d’une certaine renommée. Il est vrai qu’elle dépeint un aspect 
particulièrement pénible de la vie du berger pyrénéen et à ce 
titre elle ne peut que toucher bon nombre des habitants de la 
contrée où elle s est répandue. Cet aspect, nous y avons fait al­
lusion dans CFG I, p. 65 ("le terrible aueyèr - mot mal rendu 
par le français ennui - produit des Interminables solitudes, 
du mauvais temps si fréquent dans la partie centrale et occiden­
tale de la chaîne. C’est le mal moral qu'ont toujours redou­
té les pasteurs pyrénéens, dont Ils se sont toujours plaints..”) 
et nous y revenons dans le chapitre du présent ouvrage consacré 
1 la Chanson des bergers de Gazost,

Après une localisation dans le temps et l’espace qui 
occupe tout le premier couplet (c'est l’hiver, le poète est seul 
avec son troupeau dans sa cabane d Estaret - Estaret est le nom 
d’un quartier du campblell-}, nous assistons à une reprise des 
motifs communs aux nombreuses compositions dans lesquelles s’ex-
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prlment les peines et les désirs du berger pyrénéen : nostalgie 
des divertissements procurés par la vie au village (couplet 2), 
regret d’avoir à passer les nuits du temps de la jeunesse sans 
aucune compagnie (couplet 3 - Dans la Chanson de la Blonde de 
Bernard Bordère, qui est présentée quelques pages plus loin, 
nous trouverons une Idée semblable, avec emprunt m'ème à Louis 
Porte-Lablt d'un passage de sa pièce), et, nfèlée à tout cela, 
l’angoisse, celle de l’homme qui se sent écrasé par la solitude.

Les couplets suivants paraissent plus directement 
en relation avec l'épisode Inspirateur : le couplet 4 est un ta­
bleau de l’action des éléments déchaînés et 11 est éclairé p-ar 
un cassage du journal de l’auteur, celui que nous donnons au <J 
suivant de la notice (Les circonstances) sous le slgle c. Dans le 
couplet 5 entre en scène le compagnon favori de Louis Porte-La­
blt, son "petit chat gris Pyrène" (voir également extraits a etc 
du journal b tandis que le couplet suivant est destiné aux mou­
tons, aux brebis et aux agneaux qui sont contraints de partager 
le triste sort de leur maître (Ici perce cette affection pour 
le bétail que nous avions déjà décelée dans la Chanson des ber­
gers de Gazost et qui constitue un adoucissement au dur métier 
de gardien).

Dans le couplet final le poète associe l’espoir du 
retour du beau temps à la joie qu'il retirera de ses futurs 
ébats amoureux.

Nous avons donc dans les lignes qui précèdent essayé 
de faire le départ entre ce qui appartient à la thématique géné­
rale du chant de berger pyrénéen et ce qui est proprement expli­
cable par les évènements eux-m'èmes, tels qu'ils ont été vécus 
par l1auteur.

Les circonstances -

Les trois extraits du journal de Louis Porte-Lablt que 
nous reproduisons Ici, nous renseignent amplement sur les faits 
qui sont à l'origine de la pièce.

a) p. 78. "Le vallon du Camb^lell se couvre d’un blanc man­
teau de-neige vers l’automne le pays devient triste et monotone, 
plus de chant : les oiseaux changent de climat, les bergers décam-
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pent et je veux vous parler d’une année où je suis resté seul 
à l’Estaret pendant vingt huit jours dans la plus complète soli­
tude avec mon troupeau et mon petit chat Pyrène ; c'est ainsi que 
j’ai eu le temps de .réfléchir et de passer en revue les souvenirs 
et les beaux jours et les veillées que je faisais avec les 
vieux bergers d’autrefois. Après être revenu du métier militai­
re et avoir vu les fleurs, la verdure, le riant vallon pendant 
l’automne de 1886 l’hiver est revenu avec son blanc manteau et 
sa barbe grise, suivi de la neige, cette furie Infernale la ter­
reur de nos montagnes et qui m’a serré dans ses griffes sans me 
lâcher un seul Instant durant mes vingt huit jours” (sic).

b) p. 80. «Je réfléchis à cette triste situation dans cette 
demeure peu sure de l’Estaret car au moins une fols par siècle 
l'avalanche vient rendre visite à la cabane en lui donnant le 
fameux baiser de Judas.

Heureusement cette avalanche descend en petites quan­
tités et la cabane robuste soutient bravement le choc. J'ai vu 
moi-même dans la fameuse journée du 18 janvier 1887 l'avalanche 
couvrir la surface entière de la cabane ne laissant qu'une peti­
te ouverture du cbté du midi pour sortir et entrer.

Ce jour-là» après quarante jours de tourbillon et de 
neige il fit un orage épouvantable de pluie, l'eau tombait à tor­
rents en entraînant la neige. J'étais en cemoment au Canté de 
Lagarde heureux pays d’où je pouvais contempler à mon aise les 
terribles effets de ce jour désastreux, heureux pourtant pour 
les pauvres brebis car l’avalanche roulait en masses énormes et 
laissait le sol à nu.

Le Beau-temps revint avec les beaux jours et le prin­
temps assez beau me rendit mon ancienne joie et mon amour pour 
le pays natal.”

c) p. 108. (C'est le passage où Porte-Lablt parle des répara, 
tlons qu'il doit faire à ses cabanes). ”Que de fols n'ai-je pas 
songé à ces urgentes réparations pendant l’hiver de 1887 alors 
que, entouré par l'avalanche, pouvant à peine sortir, resté seul 
enfermé pendant 28 jours avec mon petit chat gris - Pyrène- 
compagnon d’infortune qui partageait avec mol les peines et la 
solitude. Pendant neuf jours l’eau avait manqué, et décidément 
ce canal m’embêtera toujours avec son lmpénltence finale.
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Je m’écriais alors :

Que pensés-tu pyrène -
Era grabe nebade et canal yélat - 
Era lit he ballade -

(D’autre part Louis Porte-Lablt nous apprend, toujours 
dans son journal, qu’il avait déjà souffert de semblables désa­
gréments en 1879 et qu’il en fut de nouveau victime en i889).

La diffusion -

Nous l’avons déjà dit, cette chanson est connue dans 
tout le Lavedan. Pour des causes que nous Ignorons, les versions 
que nous en avons recueillies hors de Gèdre sont fragmentaires.

Nous nous arrêterons cependant à l’une d’elles, celle 
qui provient de Gazost (30 km N de Gèdre) et que nous a fournie 
Mme Fine Caze, 52 ans. Nous la publions à la suite du texte ori­
ginal. On constatera en la lisant que, par une série de modifi­
cations en apparence mineures (Interversion de vers ; changement 
de temps des verbes : passage notamment du présent au passé ; 
substitution d’un terme à un autre : cantar remplace composar), 
la chanson prend cette allure floue grâce à laquelle elle re­
joint Insensiblement le répertoire folklorique commun ; si l’on 
considère en outre que la donnée historique Initiale a été plus 
ou moins perdue de vue, on volt la relation des malheurs dont a 
souffert le berger Porte-Lablt en I887r devenir une sorte de 
peinture de la condition du berger en général ; la narration 
d'un événement précis se muer en symbole. Le processus d'élabo­
ration folklorique est commencé.

Les autres points où nous avons décelé une pénétration 
de la chanson sont Luz-St-Sauveur, Sazos (Canton de Luz), la 
vallée de Barèges, Estalng et d’une manière générale le val 
d’Azun.

Quant au chat Pyrène, l’imagination populaire lui fait 
subir à lui aussi une métamorphose. Pour les gens de Gazost et 
d'autres lieux, cet animal est tout naturellement un chien dont 
la présence auprès d’un berger est chose normale. Une exception 
cependant : à Cheust (3 Km s de Gazost), M. Lia Jean-Marie, 79



ans, à qui nous devons l’une des versions de la Chanson des ber­
gers de Gazost, sait que Pyrène est un chat et que. la pièce a 
été composée par un habitant de Gèdre.

N.b. _ Le processus d’élaboration folklorique que nous 
signalions 11 y a un Instant, à propos de la version de Gazost, 
n’est pas un phénomène constant et obligatoire. Nos collègues du 
service d’ethno-muslcologie du Musée des Arts et Traditions 
Populaires, Mlles Dubois et Andral, ont recueilli, en 1956* à 
Esqulèze, une chanson de Louis Porte-Lablt («Pastous ad trabès 
dés nebès") dont le texte est exactement semblable à celui des 
cahiers où les membres de la famille de l’auteur ont copié les 
oeuvres de leur parent (au sh; <h de ces cahiers, on trouvera quel­
ques explications en t'été du catalogue des oeuvres des chanson - 
nlers de Gèdre). Et nous-mêmes avons enregistré à sazos le 16. 
10.59 une autre chanson de Louis Porte-Lablt ( "Malnats, can- 
tem aquesta cançoneta...«) qui, par rapport au texte donné dans 
les mêmes cahiers n’a pratiquement été l’objet d’aucun change­
ment.

Le textë et la traduction

1) La version principale (version A) provient du journal 
de Louis Porte-Lablt.

Nous donnons en apparat critique les variantes relevées 
dans les cahiers dont nous avons signalé l’existence au § pré­
cédent (La diffusion).

Deux de ces cahiers ont été confectionnés par des mem­
bres de la famille de l’auteurzlls sont désignés par les slgles 
G1 et 02. Un troisième est dû à Jean Bordère, de Héas : 11 est 
désigné par H (En tête du catalogue des oeuvres des chansonniers 
de Gèdre, nous Indiquons la signification de ces slgles).

D’autre part, Mme Germaine Crampe a eu l’amabilité 
d’interpréter pour nous, le 17.11.59, l’oeuvre de son père : 

nous avons réalisé à cette occasion un enregistrement magnéti­
que dont 11 a été tenu compte pour l’établissement de l’apparat 
critique sous le slgle GC.
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La version B correspond à l’enregistrement réalisé a Ga- 
zost le 26.3.57 avec la voix de Mme Fine Caze.

2) Conformément aux préceptes de la philologie, nous res­
pectons la graphie des documents écrits. Nous n’avons recours à 
la graphie classique que pour les transcriptions d’après les en­
registrements.

3) Les termes marqués d’un astérlque sont des diminutifs . 
Il nous a été le plus souvent Impossible de les rendre en fran­
çais où la dérivation dlmlnutlve, contrairement à ce qui se pas­
se en occitan, est pratiquement éteinte. Voir à ce propos le 
travail de Bengt Hasselrot Etudes sur la formation diminutive 
dans les langues romanes Upsala / Wlesbaden, 1957, p. 2^6.

Les trois remarques ci-dessus valent pour toutes les oeu­
vres des chansonniers de Gèdre publiées dans le présent travail.

Version A

Au sommet d’une montagne, 
en un endroit désert, 
dans ma cabane 
mol Je passe l’hiver. 
Ici Je suis solitaire 
en gardant mon troupeau 
au pied de la Hltère 
dans le quartier d’Estaretl

Adieu camarades, 
vous autres allez partir, 
vous allez au village 
pour vous divertir. 
Et mol dans la solitude, 
avec mon bétail, 
pour chasser l’inquiétude 
Je veux composer.

1

En soum due mountagne 
En ’û endret désert 
Ena mie cabane 
You que passl et lber 
Assl soy solitaire 
En gardant moun troupet 
Ad pè déra Hltalré1 
En quartlè d’Estaret.

2

Adlchat camarades
Bousatls bat parti 
Que ben bat tad bllatyé 
Tanabè débertl
E you en solitude 
Dab et mlè bestla 
Ta cassa èra Inquiétude 
Que bouy coumpousa.
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3

Mon Dieu quelle tristesse 
dans une longue nuit, 
au temps de la jeunesse, 
de rester seul 
dans cet ermitage. 
0 sort Infortuné, 
loin de mon village 
Ici je suis exilé!

Moun àlou qulne tristesse 
En ue lounco nét 
En téms déra youénésse 
Dé démoura souLet* 
En aquesté ermltatyé 
0 sort lnfourtunat 
Loueln dét mlé bllatyé 
Assl soy éxilat.

4

La haute brume
couvre le pacage, 
et nulle voix humaine 
ne s’entend à travers.
L’étang couvert de neige, 
le canal gelé,
l’avalanche qui danse la ballade, 
m'a tout entouré.

5

5 Que penses-tu,Pyrène ? 
Toi aussi comme mol, 
tu demeures dans la gene 
en attendant le soleil. 
Mais cette gelée 
le vent /si furieux 
annonce l'arrivée 
à'un hiver rigoureux.

6

Dormez, dormez, mes brebis, 
et vous aussi moutons, 
je vois que vous 'êtes tristes^ 
vos petits agneaux
derrière■cette bruyère 

doivent s'habituer, 
et mol; lolnde ma brunette, 
aussi me résigner.

Era brume hautaine 
Croubelch et ahourès1 
E nade bouelx humaine 
Nou s'entén ad trabès 
Era grabe3nébade 
Et canal yélat
Era lit hè ballade4 
Què m'en a entourât.

Qué pensés tu Pyrène5. 
Tu tabé couma you 
Démourés èna g'ène 
En attendén et sou 
Més aquéro yélade 
Et ayré tan furlous 
Announcé éra arrlbade
Du lber rlgourous.

Droumlt, droumlt aoulllétés* 
Et bous tabé mbutous
Qué bey qué yet trlstétés*6 
Es bostés agnérous *
Darré aquéro branette * 
It s'en an abltua
E you loueln de ma brunette* 
Tabé mé résigna.



- l07-

7

Quand je pense, ma jolie, 
a tes jolis yeux, 
aimable, charmante, 
je deviens amoureux. 
Je quitterai ma retraite, 
Si l'hiver rigoureux 
finit, b ma brunette, 
je te ferai deux baisers.

Quand pensl berouyéte * 
As tués beroys ouelllous * 
Aymable, charmantete * 
Qué débey amourdus 
Qultterl ma retraite 
Sét iber rlgourou 
Fénelch b ma brunette * 
Quet hèrl dus poutous.

Le texte est accompagné de la mention marginale sui­
vante, placée à la hauteur des couplets 6 et 7 : "Louis Porte- 
Lablt, Berger au Camblell le 18 Janvier 1887".

Version B (Graphie classique)

Au sommet de la Hltère, 
en un endroit désert, 
dan s ma cabane
mol j'ai passé l'hiver.
Et mol je suis dans la solitude 
en gardant mon bétail, 
pour chasser l'inquiétude 
je vais apprendre à chanter.

Qu'en penses-tu Pyrene 
toi aussi comme mol5 
de rester dans la...........
à attendre l'arrivée du soleil.

At som deraHltèra, ae , n 
En un endret/désert, 
En a mla cabana
Yo qu'èl passât l'ivèrn. 
E yo 'n sÔl solltuda® 
En gardar mon bestlar, 
Ta caçar ’r' Inquletuda 
Vôl aprener à cantar.

Qu'en pensas tu Pyrèna 
Tu taben coma yo 
De demorar ’na lerla'' 
Atténder arrlbar ’t so.

Variantes

Strophe i, vers 4 : "Assl passl é hlber" H/ nQue passl l’lvèr>*GC 
vers 8 : "Cartlè dè d'éstarèt" H - Str. 2, v. 3 : «Ben bat en ta 
Bllatge" H/ "Ben vat entà ’t vllatyé" GC ; v. 4 : "Ta n'a b'en 
debertl" li ; v, 8 : "You qué bouy coumpousa" G1 et G2, mais 
"you" rayé dans G1 / "Bouy appréne à canta" H / "Yo que vol corn- 
posar" GC - Str.3 : manque dans H - Str. 4, v.8 : "M'en a tôt
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entorat" GC - Str. 5, v. 1 : point d’interrogation après Pyrène 
dans G2 / «Qu’en penses-tu plrèno" H ; v. 6 "E ayré tan fu- 
rious” G 2 - Str. 6, v. 2 : "E bous z’a tls moutous” H ; v. 4: 
• D’ap bostés agnérous" H / «Dab vàstes anhérons" GC ; v. 6 : "Que 

“ben ’et habitua" H ; v. 7 : "You louén..." G2 / "Yo loenh de ma »
bruneta" GC ; v. 8 î "Taben m' en résigna!" GC - Str. 7, v. 4: 
"Qu’en dëbéy amourous" H.

HOTES

1 - Montagne et quartier du vallon du Campbieil.

2 - Continuateur de ADF3RESTEM. Pour les divers sens dans la ré­
gion des Pyrénées centrales, voir Schmitt. ' opf laud., p. 28. 
Le dérivé verbal ahorastar existe également.

3 - Palay Dictionnaire du béarnais et du gascon modernes, donne
à ces mots les sens suivants : "Grève ; gravier dans l'eau de 
la rive ; boue m'èlée de gravier ou boue liquide ; ruisseau 
bourbeux". Très nroductif en toponymie et anthroponymie. La 
forme suffixée gravèr, subst. masc», s’applique, toujours 
d'<r«rfe* Palay, à un bourbier, un marais ou un étang. Mous 
pensons que c’est ce dernier sens qui doit 'être appliqué 
à la grabe de la chanson.

4 - "~allade" paraît avoir ici le sens particulier que ce mot
rev'èt en Lavelau Ou il désigne une sorte de passe-rue au­
quel , en certaines occasions, prenaient part plusieurs 
villages à la fois.

5 - Louis Porte-Labit, nous le savons déjà, "avait des lettres"
et il a certainement voulu rappeler, en baptisant son chat, 
le souvenir de la nymphe qui d’après la mythologie, donna 
son nom aux Pyrénées-

6 - Tristétés : cet adjectif est au féminin et par conséquent
s’ accorde du point de vue strictement grammatical, avec aouiU 
létés. Mais en fait, il concerne à la fois les moutons (mou- 
tous) et les brebis (aouillétés), Quoi qu’il en soit,l’ac-



cord ne pourrait "être rendu en français ou triste est ambi?eoe

7 - Littéralement : Men un endroit de désert, en un endroit qui
est un désert”. De a ici une fonction qualificative.

8 - Solituda est directement rattaché au verbe sans nréposition.
Le 'n de yo ’n sài n’est autre que la particule en dont nous 
avons indiqué la fonction et la valeur dans CFG I n. loa et 
?q.

y - {Jn exemple de l'absurdité à laquelle peut conduire l'élabora­
tion folklorique. Ièrla signifie en gascon île ou terrain 
inondable et n'a donc rien à voir avec la gêne du texte ori­
ginal. Cette déformation est peut être imputable à quelque 
obscur mécanisme homophonique, les deux mots ayant du point 
de vue phon-tique une initiale semblable. Signalons enfin 
qu'il existe dans les montagnes des environs de Gazost un 
lieu nommé Iguèrde, mais nous ne nous aventurerons pas .jusqu' 
à dire qu'il ait joué un rôle dans la transmutation de gêne 
en ièrla.

"Bn so» 9,ua montahha escura"

L e sujet -

Un berger nommé Yanot (équivalent du fr. Jeannot), dont 
la beauté surpasse celle des autres bergers, est censé faire ses 
adieux à la montagne du Campblell.

La scène se passe à la saison où les troupeaux doivent 
descendre au village. Le héros en profite pour Invoquer les 
lieux qui seront bientôt abandonnée:tlconvie les Isards à venir 
sauter dans les prés que les brebis vont quitter ; 11 s’adresse 
également aux oiseaux pour les lnclter'à poursuivre leur ramage, 
et aussi à sa cabane où 11 ne retournera qu'au mois de mars. En-n 
fin 11 se réjouit à l'avance de l'accueil flüe lül réserveront 
les jeunes filles du village, l'une d'elles surtout, une certai­
ne Margalldeta : par sa bouche 11 sera proclamé roi des pas-
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teurs ; et de sa main il recevra un bouquet et une couron- 
n e.

Le refrain est une Invitation à gagner le village 
•le Gbdre.

Commentaire

Le berger qui se distingue de ses compagnons, surtout 
aux yeux de son amie, par sa beauté, son talent ou son empres­
sement - cette prééminence pouvant 'être consacrée par un signe 
matériel, Ici la couronne et le bouquet - voilà un thème qui nous 
plonge en pleine poésie Idyllique. C’est la production alexan­
drins et sa postérité qu’il faudrait évoquer Ici, avec ces as­
sauts de savoir faire qui mettent aux prises des pâtres plus ou 
moins enrubannés.

Mais Louis porte-Lablt ne nous obligera pas à aller si 
loin chercher ses sources. La chanson de Despourrlns U youen 
galan you m'ey troubat (Cansous Béarneses, 4° édition, Pau, 
1886, Pièce XVII, p 26 et 27) dépeint la satisfaction d’une bel­
le qui a trouvé le plus parfait des amants : après lui avoir re­
connu toutes les qualités - 11 est fidèle, serviable, bon chan­
teur, prodigue de visites et de fleurs - elle le proclame roi 
des pasteurs et lui attribue «la couronne» (ledit mot de couron­
ne n’ayant Ici qu’un sens figuré) :

Même aurait.il cent mille jaloux.

Sans vouloir déplaire a personne, 

Lui serait le roi des Pasteurs,

Lui aurait la couronne.

Quoan a U ré cent mille y a_

I OU s,

Chens desplase à perjoune,

Eth séré lou rey delis pas. 

tous,
Eth aliré la couroune.

Néanmoins, 11 ne faudrait pas voir dans la composition 
de Louis Porte-Lablt la réutilisation pure et simple d’un thème 
bucolique. Les filles de l’auteur, Germaine crampe et Marie Mar- 
cou, nous ont affirmé au cours de l’un des nombreux entretiens 
que nous avons eus avec elles, que leur père s’étalt servi 
d’une histoire vécue. .-4als voici plutbt la transcription de

aurait.il
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cette conversation (Q désigne les questions posées par nous, I les 
réponses de nos Informatrices. Nous conservons à ce dialogue, ou 
peu s'en faut, son allure originale : 11 n'y a donc pas lieu d'ivre 
surpris par certains flottements imputables au style parlé,m. 
tamment dans l'emploi du temps des verbes et des pronoms ou dans la 
construction des phrases. Toutefois nous avons procédé à des coupu­
res;.

Q - Pourriez-vous me dire ce qui lui a Inspiré cette chanson, 
enfin si vous connaissez les circonstances dans lesquelles 11 a 
créé cette chanson?

I - C’était pour un jeune homme et une jeune fille.

Q - Que s'étalt^ll passé ?

I - Ils étalent bergers ensemble.

Q - Ils étalent d’ici, de Cèdre ?

I - Oui.

Q - Comment s ' appelal ent-11 s ?

I - je an P....

Q - Et 1 a J eune fille ?

I - La jeune fille, elle s’était mariée à Luz : Mar­
guerite P. ..

Q - Elle ne s'étalt pas mariée avec ce jeune homme ?

I - Non, non.

Q - Et 11 y avait eu un Incident pour que....

I - Non.

Q - simplement 11 les avait vus ensemble et ça lui a 
Inspiré...

I - C'est lui (le jeune homme) qui lui avait dit de 
faire une chanson.
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Q - Ah, le jeune homme avait demandé à votre Père..

I - Oui., de lui taire la chanson. C'était un volstn... Et 
11 aimait rigoler avec les jeunes filles : 11 dit que quand il 
partait avec les brebis, "la Margalldéte" cette Marguerlte’7 va 
venir me saluer au passage..."

De cet échange de propos, diverses constatations res­
sortent.

a) Le talent de Louis Porte-Lablt était connu de ses 
compatriotes et parfois mis par eux à contribution dans un but 
déterminé : mais celui que s'est assigné notre auteur dans la 
pièce qui nous occupe - la célébration d'une liaison amoureu* 
se pour le compte de l'un des partenaires en vue de fournir 
a celul-cl un moyen de courtlsatlon - parait assez peu fréquent 
dans la chanson pyrénéenne. En revanche, 11 est de nombreux cas 
où l'on a recours à nos chansonniers d'une manière normale, où 
leur Intervention revôt un caractère fonctionnel : nous songeons 
principalement à ces répressions populaires connues sous le nom 
de charivaris. En nous en tenant au seul domaine des Pyrénées 
gasconnes, nous pouvons Invoquer les faits que nous avons recen­
sés ou observés dans le Val d'Azun, à Estalng (un habitant de 
cette commune, Paul iera Escota approvisionnait les promoteurs de 
charivaris en compositions ad hoc : voir à ce propos l'intro­
duction à Yoenesse déra Vath) et à Arclzans Dessus (où les an­
ciens se souviennent du fameux Henlcot de l'Ostau dont 11 est 
également question dans l'introduction à Yoenesse dera Vath et où 
Jean Tirât dit Pouloun, décédé en 195*, s'étalt fait, comme son 
confrère d'Estalng, une spécialité des couplets satiriques uti­
lisés à l'occasion des raids punitifs dirigés cpntre tel ou tel 
le ses concitoyens : femme de mauvaise vie, candidat aux élec­
tions trop ambitieux... etc ... Hais le caractère récent des 
'vénements au cours desquels la verve de Jean Tirât s'est déchal- 
iée, interdit une publication m'ème partielle).

Toutefois, 11 ne faut pas perdre de vue que le rôle 
joué par le chansonnier dans les manifestations cl-dessu3 men­
tionnées est bien différent de celui qui est le sien lorsque , 
comme Porte-Lablt, 11 se fait l'interprète des sentiments d'un 
tiers : dans le premier cas 11 est le porte-parole du clan, 11 
remplit une fonction sociale et s'intégre à ce titre au groupe 
d'^ge des jeunes’à qui revient traditionnellement l'exercice de
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la justice collective ; tandis que dans le second cas sa démar­
che reste d’ordre essentiellement individuel.

b) La donnée qui a servi de point de départ à Louis 
Porte-Lablt frappe par son extrême simplicité : un berger son­
ge au salut affectueux que lui lancera l’élue de son coeur lors­
qu’il traversera le village avec son troupeau.

On peut donc dire que par rapport à la donnée Initia­
le d’une part, à la source littéraire (Despourrlns) d’autre part, 
l’auteur s’est livré à une véritable re-créatlon : en introdui­
sant la scène des adleur au Campblell, en reprenant le thème du 
couronnement dont 11 fait un acte réel, un rite en quelque sorte 
en esquissant même un développement dramatique, 11 arrive à f^on- 
ner une véritable églogue. Ceci n’est-ll pas conforme aux pré­
occupations littéraires que nous avons déjà décélées chez lui ? 
(voir dans la notice générale que nous lui consacrons plus hait 
ce que nous écrivons à ce propos).

Les cahiers 01 et 02 contiennent la pièce, avec me 
seule variante. En revanche, dans la version chantée apparaissait 
douze vers -soit une strophe et demle-qul ne sont pas dans les 
cahiers : Titre donné dans le cahier 01 : "Aux camblell" (sic) 
01 "Au Campblell".

Au sommet d'une montagne obscure, 
Yanot, le plus beau des bergers, 
qui contemplait la nature, 
disait en voyant le ciel brumeux : 
«Partons, partons, belles brebis,

cessez de paître les pacages, 
vous Irez paître les fleurs 
autour des seigles et des vergersî

2

La fleur de jonquille 
s'est déjà fanée tans le oré ;

En soum due mountagne obscure 
Yanot et mes bet des pastous 
En contemplan éra nature 
Dlsebé en ben et fèou brumous 
Partlm, partlm bèrés aoulllé- 

tés * 
Léchât dé péché et ahourès 
Quanérot péché érés lourétés*^ 
Atour des blats è déts bérlès

Era louréte d’Espadèle
S'en è déjà fanlde en orat



isards qui êtes en sentinelle 
venez là. paître librement, 
o passez votre vie dans le bon­

heur, 
nul ne viendra vous troubler, 
abandonnez la Slarrouse* 
venez sauter dans les prés Ici.

Isards^quln yet en sentinelle 
blndé la péché en llbertat
8 passât boste blte urouse*

Persouno5 *noub bére troubla 
Abandounat éra slarrouse*
Blnde saouta péts prats en sa.

3

Petits oiseaux au blanc plumage 
qui ne vous plaisez que dans 

congères, 
poursuivez votre ramage, 
vos airs qui sont beaux, 
poursuivez votre babil, 
vos concerts mélodieux, 
faites retentir le versant 
et poursuivez vos amours.

Petits aoucets ad blanc plumatyé 
les Qui nout plazet qué nés nébès

Countlnuat bosté ramatyé 
Bostés alroulet*qul soun bèts 
countlnuat bosté bouscatyé7 
Bostes councert méloudlous 
Hèt arrentantl et arrlbatyé® 
è countlnuat bostes amous

4

Adieu Campblell, belle montagne, 
adieu tes sommets qui pleurent, 
je vais prendre Tes quartiers 

d’hiver3 
pour faire co?f.e les autres pas­

teurs.
Adieu ma jolie cabane, 
pour toi je pourrai reprendre 

courage, 
je vais faire un tour dans la 

plaine,
je reviendrai au mois de mars.

Adlou campblell bère mountagne 
Adlou ets tués soums plourous
Qué boy hè ü tour en campagne9

autésTa Lv cuumo ets/pastous

Adlou ma beroye cabane 
Ta tu poudérl ranima

You boy hè ü tour ena plane

You tournerl tad nés dé mars.

5
cloches 

Les brebis qui portent leurs 
partent vers les prés en bas ; 
je les al bien marquées au

40 vermillon, 
pour vous dire la vérité, 
les jeunes filles du village,

Erés aoullletés* esquéradés
Quen partéchen péts prats en bat 
Bé les nè beroy enrouyadés50

En ta dlsebé éra bertat 
Erés gouyatés det bllatyé
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en dansant avec le tambourin, 
salueront au passage aavec les "capulets" de londrln.

En dansant dab et tambourl, 
Ben saludaron ad passatyé 
dat ets capulets de loundrl

6

Et la plus jolie encore 
Va veriifr me complimenter, 
ma charmante wargalldète1? 
elle m'apporte un bouquet dans 

( sa) main, 
elle m'a tressé une couronne 
de beau serpolet touffu ; 
j'entendrai de sa bouche : 

’Celul-cl c'est le roi des ber­
gers*.

Encore era mes berouyete*
Que m'en bo bé coumpllmenta 
Ha charmante Margalidete13 
M'apporté ïi bouquet ena ma

Ma tréssado üe couronnette* 
Déou bèt sarpourét déou bruchous 
Qu'enténérl de sa bouquéte* 
Aquét quéy lou réy dés pastous1*

Refrain

partons brebis, partons brebis,

la neige couvre toute la geng- 
vrlère,

a Gèdre, à Gèdre, 11 faut des­
cendre.

Partlm aoulllétés *Partlm aoulllé-
tés,

Era néou croubélch tout et yébra

Ta Yèdre, Ta Yèdre quaou débara.

(Une note des cahiers précise que ce refrain se chan­
te sur l'air de Cinq sos de tatyas, qui est une chanson énuméra- 
tlve très connue en Gascogne.)

Version chantée (Enregistrement du 17.11.59).
-Str. i,v. 6 : "Abandonat et ahorèst" - Str. g, v. 3 :

"isards qui ièt..."
- Str. 5» v. 7 : "Qu'en saludàran..." - Str. 6, v. 2 :

"Yam'en vôu ver complimentar ; v. 6 : "D’un bèth sarporet..."

Passage supplémentaire : après le vers 4 de la strophe 4, Mme 
Germaine Crampe enchaîne comme suit :

Adieu ma jolie cabane, Adlu ma beràya bordetaT
Te 1'aurais-jde jamais assez dit, Non yamés pro t-ac èrl dit, 
Dieu te garde/pérlr telle que Dlu te guèrdla de périr tèla,

tu es,



et du vent et de l'avalanche. 
Allons Colometa, allons Pardeta, 
et vous aussi fidèles moutons

cessez de paître l'herbe,

secouez vos cloches, 1$ allons toi aussi cabarroya, 
je vais ouvrir le chemin, 
suivez donc le rouge sentier, 
le b%ton neuf qui fend la glace.

E der'alre et dera lit.
Haut colometa, haut Pardeta, 
Œ vos taoen fldèus gayos*6

Lelshat de pelsher era 1er-
beta,

Sobetlt ets esquerllhons, 
Anera tu taben cabarroya'15 
que vî»i començar de hèr traç: 
segult donc era senta arroya 17et bordon nau qui hen et glaç.

noirs aux yeux blancs,1*

Et l'exécutante pousult par ; "Eras aulhetas esqueradas,.. etc..

Variante de 02'.

Str. 6, v. 7 : "Qu'entenl dlsé de sa bouquétéx (mais disé est ra­
turé).

HOTES

i - Voir nlus bas Chanson de la Blonde, note 7.

2 - Voir p.36 , note 18.

3 - Isard est ici un véritable gallicisme, puisque la forme du 
mot dans tout l’Uuest pyrénéen est sarri (voir ALG 
Le fr. réHnnal isard n’est d’ailleurs qu’un emprunt au pyré­
néen central et oriental.

4 - Urouse est l’attribut de l’objet boste bite.

5 - Gallicisme, au lieu de arrés.

6 - "Se trouve derrière le sommet de la tour d’Abelha, la Priblis­
te, plutôt entre le Baradat et 1 e Campbièil. Les isards y 
restent parce qu’ils sont calmes” (Jnf.). 7

7 - Boscatyé est l’équivalent exact du fr. bosquet. Nous nous
posons la questions de savoir si Louis Porte-Labit n’a pas



opéré an transfert sémantique plus ou moins conscient et n'a pas 
appliqué le mot aux bruits qui s'entendent dans un bosquet, eu 
particulier le chant des oiseaux. Dans la traduction nous nous 
arrêtons à ce parti.

Le vocable boscatyé revient assez souvent dans la langue 
des chansonniers béarnais (voir notamment A. Julien : "Cessât 
boslfééramatye / Aymables aüserous / Quittât ouey lou bousqua- 
tye. .. etc.., Cessez votre ramage / Aimables oiseaux / Quittez 
aujourd'hui le bocage - Cansous Béarneses, 4© édition, Pau, p. 
49, pièce XXXII).

8 - Synonyme du gascon ribèra qui désigne le rivage ou, comme 
en Lavedan, le flanc d'une vallée. La Ribèra de Davant-Aigue en 
face d'Argelès-Çazost, c'est le flanc de Davant-Aigue et non la 
rivière de Davant-Aigue. La traduction par le passe-partout poé­
tique français "ces bords» conviendrait parfaitement ici.

9 - "Temps que les pasteurs passent dans la plaine en hi­
ver" ( Palay) .

10 - Les bergers pyrénéens ont l'habitude d'utiliser la couleur 
pour apposer les signes de propriété sur leurs bêtes.

11 - Tambourin à corde. Pour le type pyrénéen de cet instrument 
voir ALG I 305 et 306.

i« - Pièce typique du costume bigourdan traditionnel - Voir ALG 
111,647,658.

13 - Diminutif hypocoristiquede Margalidefr.Marguerite) qui, on l'a 
vu, était le prénom de l'héroïne. Le chansonnier béarnais Mesplès 
baptise l'une de ses "muses" Margalide (op. laud. p. 42, nièce 
XXVII)

14 - Dans les cahiers ce vers est écrit en caractères d'un corps 
plus gras que le reste du texte. Il en est de même dans Gg pour 
le prénom Margalidete (str.6,v*3)« Dans Gi Margalidete est sou-’ 
ligné.

15 - Colometa, Pardeta, Cabarroya : noms donnés aux ovins ou aux 
bovins d'après la couleur de leur poil. Colometa : de la couleur 
de la colombe, c’est à dire blanche ; Pardeta : dont le pelage
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est parsemé de taches blanches et noires. Cabarroya : à la tète 
ronge. Voir Schmitt, op. laüd. p. 73.

16 - Mouton noir aux yeux blancs (Inf.)

17 - Exactement la pointe métallique du bâton.
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Certaine CRAMPE

Mme Germaine Crampe est née à Gèdre-Dessus le 4 sep­
tembre 1905. Elle est la fille de Louis Porte-Lablt.

L’Idée de composer des chansons lui est venue très 
tût, puisque certaines de ses oeuvres datent de 1922.

Comme son père, Germaine Crampe mène la vie des p'àtres 
pyrénéens. Marcheuse Intrépide et Infatigable, elle est capable, 
pour les besoins de son métier, de parcourir la montagne des 
heures durant. SI vous ne la trouvez pas dans sa maison de Gèdre- 
Dessus, vous devrez, pour la rencontrer, vous rendre au campbleû 
ou à Saugué et vous vous rendrez compte que pour accéder à ces 
lieux 11 faut quelques dispositions.

Les circonstances ont obligé Germaine crampe à prendre 
la tète de sa maison : elle s’acquitte de cette tâche avec cou­
rage et compétence ; elle est heureusement secondés dans sa be­
sogne par sa soeur Maria Marcou et ses quatre fils Simon» Jean- 
Pierre, Jean-Louis et Modeste et sa fille Anals. Nous avons le 
devoir de signaler Ici l’accueil toujours cordial que nous a 
réservé la famille Crampe où se perpétue la tradition de l'anti­
que hospitalité montagnarde. Et du point de vue de nos travaux, 
nous Insisterons sur le fait que tous ses membres sans exceptlcn 
ont été pour nous d'incomparables Informateurs : gr%ce à eux 
nous avons recueilli des renseignements de premier ordre concer­
nant, bien entendu, Louis Porte-Lablt, mais aussi d'autres as­
pects du patrimoine ethno-muslcal de Gèdre. Qu'Ils veuillent 
bien trouver Ici l'expression de notre reconnaissance la plus 
vive : le souvenir des heures vécues en leur attachante compa­
gnie nous permet d'affirmer que de notre rencontre avec eux,sont 
nées une collaboration fructueuse et en même temps la plus dura­
ble des amitiés.
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"Adishat pastorèl as de Comely"

Le thème de la recherche de la brebis (ou du mouton) 
égaré repris dans la pièce de Germaine crampe est largement at­
testé et bien connu. Il est probable que de nombreuses sociétés 
de structure pastorale ou agro-pastorale ont dû y recourir dans 
leur production littéraire ou folklorique : bien sûr nous ne pro­
céderons pas ici à un recensement qui sortirait du cadre de no­
tre étude. Retenons toutefois un exemple aussi célèbre qu’antique 
avec transposition sur un plan mystique, 11 est vrai - celui de 
la parabole rapportée par Luc XV, 1-7 : la brebis perdue. Un 
tel symbole ne pouvait qu’atteindre des gens chez qui l’élevage, 
comme c’est le cas pour tous les peuples sémitiques, tient une 
grande place.

Dans les pays d’Oc, et notamment en Gascogne, cette 
"flctionn, car nous verrons qu'il s'agit d'une fiction poétique, 
constitue le prétexte commode à de nombreuses compositions. 
Comme 11 fallait s’y attendre, les chansonniers de l'école béar­
naise l’ont largement employée. Hatoulet (Cansous Béarneses, 
4° édition, Pau, pièce XXXV, p. 53 et 54) se répand dans la 
campagne pour demander à ses confrères en "bergerie" (1’s lu 
pluriel serait presque de rigueur Ici), s’ils n’ont pas vu pas­
ser la plus belle agnelle de son parc? laquelle, selon son pro. 
priétalre, a la jeunesse de l’amour et la fraîcheur de la rose : 
et s'il ne la retrouve pas, 11 se promet de mourir. Le lecteur 
aura aisément deviné que cette agnelle cache une pimpante bergè­
re de la famille des Callxte, Marion ou Phllls. Bien que la pi­
èce soit d’une affligeante médiocrité, nous en citerons le début:

Le long de cette eau 

pasteurs du hameau 

auriez-vous vu seulette 

en amont ou en aval 
la plus belle agnelle 

de tout mon parc ?

Lou loung d’aquéra ayguette 

Pastous deu bourdalat 

Em aurét btst soulette 

P ep capsus ou capbat 
La raèy bfcre Anesquette 
Dé tout mé clédat ?

Et l’inévitable Despourrlns ne manque pas de se délec­
ter du mûme motif (volrao/> laud pièces XII et XIV) et éga- 
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lément Cansous Béarnaises de Despourrins 1866 Desp. XII, p. iô ; 
XIV, p. 23 cité en CFO I p. 67.

Mais dans cette médiocre production; se détache une 
pièce fort connue en Blgorre et qui est, sans conteste, l’une 
des sources où Germaine crampe a pulsé : 11 s’agit d’une char­
mante composition plus ou moins Intégrée au folklore général, 
dont l’air a été emprunté à un Noël du Provençal Nlcolau Saboll 
(XVlllème siècle). La phonothèque de l'institut d'Etudes Méri­
dionales de la Faculté des Lettres de Toulouse en détient deux 
versions fragmentaires. La première a été recueillie à Bartrès 
(canton de Lourdes) de Mme Noélle Sassus, 77 ans :

Un mouton "étoilé" 

de b Ianc et noir rayé, 
je suis fatigué de le chercher, 
ne l'auriez-vous pas trouvé ?

Le mouton que je cherche 

est bien, enco rnér
Il est vêtu d’unellaine blanche 

Il a l'oeil tacheté.

Un moton estelat 

blanc e negre barragat, 
sol fatigat de-o cercar, 
si I 1 au ret t rob at ?

Lo moton qui yo cferqul 
el remerat, 
vestlt d'ua I an blanca, 
oeI h p I apat.

(Estelat et arnerat ont pour les phtres un sqns pré­
cis, qu’il était difficile de rendre dans la traduction. Le 
premier mot s'applique à la tache de forme étoilée que cer-*- 
talns ovins portent sur la t'été ; quant au second, 11 désigne un 
type de cornalson dont l’allure rappelle la spirale).

L’autre version vient de Oazost. Nous la devons à Mme 
Berthe Carassus, 63 ans (native) et Sylvanle Mathe-Darré, 60a» 
(née à Berbérust-Llas, cS-n de" Lourdes).

Salut bergère du vallon, 

n'auriez_vous pas avec vos brebis 

un mouton ?
C’est un mouton 

éKéyant et fier,
quia bel Ie al Iu re en t

m arc h ant 
comme aux premiers jours de

I * h 1ver

un moton î
Que n’ei un moton 
élégant e f î è r, 
que marsha- d ab un bfeth $r,

coma ets permfere d1 as d’Ivèrn



I | bondi t en l'air.

Le mouton que je cherche 

est tacheté,
II est v'ètu d'une laine blanche 

et II est bien encorné.

Le mouton que vous cherchez, 
oui, je le vols,
Il est là-bas avec mes brebis, 
Il p al t l'herbe et le serpolet. 
Il avait belle allure en venant 
Il marchait content et fier, 

[il vaut mieux en l'univers 

que mourir en l'alrl. 

Monsieur, pour vos peines 

que vouIez-vou$ ? 
Je veux l'agneau le plus beau 

du troupeau,
si vous consentez à me l'accor­

der,
si non Dieu Ae paiera 
de vos privations.

qu'en brumels en l'fcr.
Lo moton qui yo cèrqul 
n ' e I p t ap at, 
vestlt d'ua I an blanca 

e p I an armer at.

Lo moton qui vos cercat,
o, que I o ve I, 
qu'ei la-balsh dab mas aulhetas, 
qu'en pelsh erbeta e serporet. 
Que n'el vengut dab un bfeth fcr, 
que marshava content e 61èr, 

*tque vau mes en l'unlvfcr 
que morir en I ' r 1*

Mossur, de las vôstas penas 

que volet- ?
Que vol et anhfet et mes bfcth 

det tropèth,
4-0 me voletz agradar,

se non Diu ac pagarà 

deths vôstes palrars.

Etant donné que nous ne disposons que de fragments, 
nous sommes dans l'impossibilité de procéder à une élucidation 
d'ensemble de la pièce. A-t-elle été Inspirée à l'origine par un 
fait précis ; ou ,bien n’est-elTe simplement que 1 une de ces nom­
breuses variations chères au lyrisme pastoral conventionnel ? 
Nul ne saurait le dire. La seule Indication qui nous ait été 
donnée concerne le passage où est évoquée l'allure martiale du 
mouton à l'entrée de l'hiver. Notre Informateur de Gazost, Mr 
Julien Mathe-Darré propose l'interprétation que voici : à ce 
moment de l'année, l'époque des saillies est terminée pour l'ani­
mal qui n'a donc plus besoin de dépenser ses forces : 11 retrouve 
ainsi sa belle apparence et donne libre cours à son envie de 
sauter ou de bondir, signalons que la traduction des vers n° 19- 
20 est purement conjecturale et que l'exécutante elle-
m'ème n'a pu les élucider avec précision.
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Parml les pièces que nous avons recueillies et étu­
diées, la première où nous ayons vu l’Image de la brebis égarée 
utilisée pour représenter l’amour, spécialement lorsqu’il est 
malheureux, est les Amoureux en quête et les bergers (CFG I p.64 
et ss.). Nous avons constaté à cette occasion combien ladite Ima­
ge peut se charger de puissance affective quand elle est maniée 
par un vrai poète : nous en disons autant de Germaine Crampe, 
mais en observant en même temps que l'affabulation de sa compo­
sition diffère sensiblement à la fols de celle des fragments ci- 
dessus et de celle des Amoureux en quête» Un résumé de l'oeuvre 

•de la chansonnière de Cèdre fera comprendre en quoi,et rendra 
superflu un long commentaire : un pêtre se présente à des ber­
gères de la montagne de Coumély et les interroge sur le sort 
d'un mouton blanc lui appartenant ; les bergères de Coumély ^nt 
effectivement vu ce mouton se mêler à leurs brebis ; elles exr 
hortent donc leur visiteur à ne pas s’inquiéter au sujet de sa 
bête et l'invitent à passer plutôt la nuit avec elles ; elles 
lui promettent d'aller le raccompagner dès le lendemain : et 
sur le chemin du retour, leur hôte pourra échanger deux baisers 
avec sa blen-almée.

Ici encore, un épisode réel est à l'origine de la 
composition. Le voici tel que Mme crampe elle-même nous le rap­
porte : l'affaire s'est passée en 1943. Quelques bergères se 
trouvaient dans la montagne de Coumély, indivise entre Gèdre et 
Gavarnle : la cabane de ces bergères est sise dans la portion 
appartenant à la commune de Gèdre. Un pêtre venant de la portion 
Gavarnle cherchait un mouton égaré. En cheminant, 11 passe de­
vant la demeure des bergères. Il se trouve qu'il était l'ami de 
l'une d'elles.

Madame Crampe nous précise qu'elle tient ce récit 
d'une jeune fille qui venait habituellement lui raconter ce qui 
se passait dans les pâturages.

On ne peut pas manquer d'être frappé par le parallè­
lisme presque parfait de l'anecdote et de sa traduction poéti­
que. Mais ne sommes^nous pas ici à un stade de l'expression ar­
tistique où le signifiant et le signifié s'identifient encore, 
où la fiction ne s'est pas détachée des faits qui lui servent 
de point de départ, où l'Image n'a pas acquis une vie Indépen­
dante de son support réel et sensible ? Dans les Amoureux en 
quête, au contraire, cette séparation est déjà effective : la 



brebis égarée est un véritable symbole qui par lul-m'ème suffit 
à nous toucher, qui s’est chargé d’un contenu Intellectuel ou 
affectif grâce auquel il est en mesure deetir une existence 
autonome.

C’est par ces quelques réflexions que nous terminerons 
notre étude de la chanson de Germaine crampe : évidemment, nous 
ne nous dissimulons pas leur caractère schématique, mais une ana­
lyse plus poussée nous mènerait à une dissertation d’esthétique 
générale qu’il n’est pas question d’entreprendre ici.

Le texte publié ci-dessous a été copié dans le cahier 
01. Les variantes données en apparat critique sont celles de 
l’enregistrement de la pièce réalisé le 17.11.59 (voix de l’auteur). 
L:alr est le m'ème que celui des fragments Oazost et Bartrès. 
Titre du cahier ; "Coumély", avec le sous-titre "Pastourèlle*.

4 , tSalut "pastourelles" de Coumély, 

n’auriez-vous pas vu un mouton blanc 
par ici ? 

dans les pacages il est parti. 
Dans la m'èlée il s’est égaré, 
je ne vols pas la trace de ses pas, 
ne l’auriez-vous pas vu ?

2

Un mouton blanc aux yeux cerclés de 
noir nous avons su 

qu‘11 s’est m”èlé aux brebis ces 
soirs-ci ; 

de bercail il avait changé, 
comme un égaré 
en suivant le troupeau
il b^latt inquiet.

1
Adlchat pastouréllés de 

Coumély1
Aurit bis ïï moutou blanc 

dé cabas8t 
En àhourès dé partit 
Ena mélado sé esbarrlt 
You noù béy traco dé plts3 
Sé lou m’aurit bis (bis)

Du moutou blanc ouelllolou* 
quèm coumperés

Que s’amassé dat oillés 
estés sés

Dé maillado qu’ey camblat 
Coumo u déségat
En séguin et troupèt 
Qué bélabé ônqulet (bis)
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3

Je crois que ce mouton pourrait 
3tre le mien : 

en quel lieu 11 se trouvait, le 
savez-vous ?

Dans ces champs de réglisse? là-haut, 
nous croyons qu’il est pour la nuit, 
d’aujourd’hui à demain
llupeut s’égarer.'

4

Reste Ici avec nous, fie va pas 
plus loin» 

d’un aimable berger nous aurons soin,

et demain sans tarder G nous Irons te raccompagner ; 
une fille aux doux yeux 
aura deux baisers.

Q»é créy qué séro ét mlé 
dounc aquét

En qué loc sé troubabé 
sat sabét 

Per aquéts bannllas5énna 
Tanet qué lou crem pla 
E d’assi à douma 
Nous pot esgara (bis)

Est^té assl dab nous
n’anlez més louén 

Dû aymablé pas tou qué 
n’erom souén 
E douma slensé tarda 
Qué t'anarom ahouqua6 
Uo as doux ouèllloux * 
Qu’èro dûs poutous (bis)

Le texte dans le cahier est suivi d’une date «Août 1943" et du 
mot "fin"

Variantes -

• Str. 1, v. 5 : "traça de plts" - Str. g, v. 3 : "
"n’èl camblat" ; v, 6 : "qu'en belava" - Str. 3, v. l : "que 
séra m(e" ; v. 4 : "tà ’net ya lo crem plan". Str. 4, v. 6 : 
"que hèra "ou" que-t hèra" (difficulté d'audition).

HOTES

i - Palay attribue un emploi littéraire à ce substantif qui 
désigne la bergère (sens qu’il a dans la chanson de Germai­
ne Crampe). Dans la langue courante on a plutôt recours à fias- 
tora*



En tout cas pastorèl a appartient à cette catégorie de mots 
que lfon utilise pour créer la couleur locale : un groupe fol­
klorique de Campan (c*-n de Bagnères de Bigorre) porte ce nom. 
A ne pas confondre avec pastorala, jeu dramatique ou composition 
dialoguée qui est censée de passer dans un milieu rustique. Dans 
CFG I p. 79, n° 2 nous signalions cependant la possibilité 
d’un flottement quant au sens respectif des deux termes.

2 - Montagne séparant la vallée de Héas de celle du Gave de 
P au.

3 - Pi ts < *PEDICU?; cf. le nom des ongles du cochon dans cer­
tains parlers gascons : pesics < PEDICCU.

4 - Même sens que gayeta (voir CFG I p. 70, n° 5).

5 - Collectif désignant un habitat de Trifolium alpinum (Réglis­
se des montagnes), gasc. banhèuf banét, banéith . Voir Séguy,les 
noms populaires des plantes dans les Pyrénées Centrales, p. 45,
93 et P- 343> § 769*

6 - D’après Palay, Dict. V° ahouca : «pousser, faire marcher de­
vant soi en inspirant la peur, la crainte». S’utilise pour le 
bétail. Il y a certainement ici un jeu de mots : nous irons te 
raccompagner en poussant ton mouton.
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Bernard BORDERS

... —
Il est né en 1690 à Héas, dans la maison de la Hèche. 

Alors qu’il n’est encore qu’un nourrisson, ses parents s’ins­
tallent, dans le même hameau, à la maison Fournou où vivent 
encore son frère Jean et sa soeur qui, eux aussi, nous ont tou­
jours réservé le meilleur accueil.

En 1899 11 entre à l’institution de Notre-Dame de Oarat 
son à Monléon-Magnoac (H.P., canton de castelnau-Magnoac) qu'il 
quitte au mois de juillet 1903, c'est-à-dire à l’époque des 
Inventaires. Il revient à Héas où 11 meurt en 1914, à l'hgede 
24 ans. Sa brève destinée ne lui a probablement pas permis de 
donner toute la mesure de son talent.

Il avait l'intention d’embrasser la carrière ecclé­
siastique. L’abandon de ce projet devait le porter à Ironiser 
sur son sort et peut-être même lui Inspirer une certaine Biner-, 
tume. C'est du moins ce qui ressort du couplet de signature d’une 
de ses chansons (cette pièce est présentée plus loin) :

Celui qui a fait la chanson 

a été un abbé manqué: 
à sa sortie du séminaire 

b erger on l’a mis.

Et qui nra hfet era canta 

Nfé ’stat un abbè mancatt 
Sortit det semlnarl 
Aulhè r Io n’an botat.

» M. l’abbé Prat, professeur à l’institution N.D. de Ga-
ralson, et qui a été l'un des enquêteurs de l'Atlas linguistique 
de la Gascogne, nous écrit à propos de la scolarité de Bernard 
Bordère à Garalson, les lignes que voici (pour lesquelles nous 
le remercions bien vivement) : «Donc Bernard Bordère, de Héas, 
né en 1890, a bien été élève ICI de 1899 à juillet 1903 ; 11 
n’a quitté Garalson qu’au moment de la Séparation. Il a fait suc­
cessivement la 8°, la 7° et la 6°. Nous n’avons pas le palmarès 
de 1901. Celui de 1902 lui décerne deux prix (Histoire, Géogra­
phie et application), avec sept accessits (tous, sauf arlthmétl-



que). Celui de 1903 ne le volt figurer qu’avec un seul acces­
sit, celui d’éminence".

Dans la suite de sa lettre, M. l’abbé prat ^rapporte 
l’appréciation d’un Père de Garalson, le Père Peyou, *àgé de 84 
ans et originaire de Luz-st-Sauveur. Ce père, qui a été le pro­
fesseur de Bernard Bordère, ne paraît pas avoir gardé un souvenir 
marquant de son élève et "s’étonne que ce garçon, mort à 24 ans, 
ait pu faire un chansonnier - auteur quelconque".

Quoi qu’il en soit, on observe dans le rendement sco­
laire de Bernard Bordère une baisse sensible qu'il Haut sans 
aucun doute mettre en relation avec un accès de découragement : 
le Jeune homme devait se sentir complètement déraciné et £tre 
en proie, comme Louis Porte-Lablt à la caserne, à des crises de 
nostalgie. Mais à son retour chez lui 11 a eu la possibilité de 
s’épanouir et a su, en entreprenant une oeuvre personnelle, uti­
liser l'acculturation acquise. Et si le Père Peyou se montre si 
réservé à l’égard de son disciple, c'est qu’il Juge en fonc­
tion des seuls critères pédagogiques qui, en 1'occurence,sontfiv 
suffisants. Nous dirons, nous, que Bernard Bordère appartient 
à la longue liste des poètes pour qui les années de collège ont 
été un fardeau, et, peut-'ètre en ro'ème temps, par réaction, l'oc­
casion d’une découverte de leur vraie nature ou de leur person­
nalité.

Chanson de la blonde

Cette chanson rappelle, quant à son sujet, celle 
que nous publions plus haut sous.le titre Yoenessa dera Vâth 
(p.48et sq). Sous ce rapport elle appartient donc, elle aussi, 
au moins en grande partie, au répertoire dit de la "police des 
moeurs" (pour les caractéristiques dudit répertoire en pays gas­
con, et notamment dans la région montagneuse, voir lbld.).

Mais l’examen de la pièce montre qu’elle ne se limite 
pas à une simple relation des tribulations d’une fille-mère : 
l'auteur, à la différence de ce qui se passe dans Yo-enessa dera 
Vath, tire de l’exposé des faits des conclusions explicites : 11 
s’efforce d'instruire les éventuelles héroïnes de cette
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sorte d'aventures sur la conduite, que, selon lui, elles doivent 
tenir (aspect pragmatique et moralisant) et 11 va même Jusqu'à 
proposer une philosophie du destin, voire des considérations 
sur l'ordre social (aspect gnomlque).

r

Par ailleurs, pour bien comprendre le sens de l'épi­
sode Inspirateur et celui de la composition à laquelle 11 donne 
lieu, 11 sera nécessaire de se référer constamment aux struc­
tures mêmes de la vie pastorale (démarches matérielles,, cou­
tumes et habitudes, hiérarchie des activités).

Nous possédons deux versions de la pièce. La premlè-r 
re provient du cahier de chansons de M. Jean Bordère, domicilié 
à Héas, maison Fournou, et frère du chansonnier : mais malheu­
reusement ce document est mutilé à l'endroit qui nous Intéres­
se et seuls les cinq premiers couplets y figurent. Aussi avons- 
nous complété à l'aide de notre enregistrement du 28 avril i960 
qui est une exécution in extenso par le même M. Jean Bordère. La 
seconde version nous a été dictée par Mme Oermalne Crampe et les 
membres de sa famille le 20.10*59 à Oèdre-Dessus : cette seconde 
version n'est pas intégrale.

Le titre "chanson de la blonde" provoquera peut-être 
de l'étonnement, mais 11 a été retenu car c'est celui que porte 
la pièce dans le cahier. D'après M. Bordère que nous avons In­
terrogé à ce sujet, «la blonde" 'était le so'brlquet de là pro­
tagoniste. La soeur de notre Informateur affirme, elle, que cette 
personne avait effectivement les cheveux blonds.

En outre M. Bordère nous fournit les renseignements 
» que voici. La pièce aurait été composée par son frère en 1905 ou

1906. La jeune fille mise en cause, qui était de Gèdre-Dessus, 
gardait ses vaches au Campblell. Elle partit, paraît-11, du 
Campblell pour se rendre aux Agullous (nom de la montagne qui 
domine le hameau de Héas) et alla retrouver un groupe de 
"lavedanals" qui s'y trouvait. Elle eut une fille des oeuvres de 
l'un d'eux : l'auteur de la paternité était de Gazost. L'Infor­
mateur Ignore son Identité, mais 11 sait qu'il avait eu une main 
sectionnée par une machine. Quant sa partenaire, elle est mor­
te, Il y a plus de dix ans.

Le premier couplet est la cattatio benevolentiae 
habituelle aux compositeurs pyrénéens (cf. CFG I P 64 et 72) Mais
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le procédé sert en même temps à Introduire une digression qui 
occupe le deuxième couplet et qui consiste en un rappel delà 
vie pénible menée par les bergers en montagne : ce passage, du 
point de vue thématique, est tout à fait analogue à la chanson 
de Louis Porte-Lablt En son d'ua montinhaf en un endret désert, 
dont les vers l, 3 et 4 du premier couplet sont d'ailleurs em­
pruntés par le chansonnier de Héas :

Mon Dlu qulna trlstessa
En temps dera yoenessa 
De demorar solets.

Cet exemple montre que la popularité déjà signalée 
des oeuvres de Louis Porte-L^blt pouvait aller jusqu'à prendre 
la forme d'une Influence directe sur des confrères»

La relation des faits est amenée par un parallèle entre 
la dureté du sort des bergers décrite dans le couplet précédent 
et les ébats de ceux qui ont le loisir de s’adonner aux joies 
de l'amour (couplet 3)«

La narration proprement dite fait l'objet de deux cou­
plets et demi (4f 5 et début de 6) : le ton est plutôt ironique 
que franchement moqueur»- Sont absentes, en tout cas, les expres­
sions érotiques codées ("sabot coupé", «tomber dans le trou», 
"tablier doublé») qui donnent par moments à Yoenessa dera vath 
une allure assez égrillarde.

Quant aux précisions topographiques^ 11 y en a, mais 
elles n'ont pas non plus l'importance de celles de Yoenessa dera 
Vath.

Au milieu du couplet 6 commence la partie "moralisante" 
et "gnomlque". Les préceptes proposés ressortissent à une con­
ception avant tout réaliste du commerce entre les sexes : jeunes 
filles ne vous laissez pas prendre au jeu ; d'ailleurs vousvai^ 
drlez avoir le plaisir et ne pas le payer. De temps à autre une 
petite leçon n'est pas Inutile "pour vous apprendre à faire plus 
attention".

Ces conseils sont assortis de considération sur l'or­
dre du monde, selon lesquelles le bonheur ne peut jamais 'être 
complet, car 11 y a toujours un facteur, antagoniste qui le corn-
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bat. Application "sociale" de cette justice Immanente : devant 
le dépeuplement qui menace l’humanité et qui impose un surcroît 
de besogne aux femmes mariées, les filles font après tout leur 
devoir en "nourrissant", entendez en participant à la propagation 
de l’espèce.

Faisons un sort spécial au couplet 7 qui comporte le 
seul symbole érotique de la chanson, la gestation comparée aux 
étapes de la croissance du seigle, des semailles à la récolte, 
en passant par la floraison et le mûrissement. Conclusion à 
l’usage de celles qui se sont mises dans le cas de l’hérolnede 
la chanson : qu'elles attendent que les fruits aient passé 
la promesse des fleurs.

Le couplet final comporte une signature du type de 
celles que nous avons déjà rencontrées.

Dans l'introduction à Yoenessa dera Vath nous avons 
signalé le relâchement des moeurs Intervenant à l'occasion 
de l'estivage et dont l’épisode utilisé par Bernard Bordère est 
une conséquence. Il n’est donc pas inutile de se pencher sur les 
migrations pastorales dont les montagnes de Gèdre sont le 
théâtre.

Beaucoup de localités pyrénéennes - et c’est le cas 
de Gèdre - ont une superficie immense dont la portion pûturable 
appartient par Indivis à plusieurs communes. Les droits exer­
cés sur ces terrains de pûture par les parties possédantes sont 
Imprescriptibles et remontent le plus souvent aux afflèvements 
consentis à l’époque médiévale. Des organismes connus sous le 
nom de syndicats sont chargés de faire respecter le droit de cha­
cun et remplissent en m’ème temps un rble de gestion. Mais ces 
dispositions juridiques ne sont pas les seules : les commiues 
ont également la faculté de bailler des pûtures pendant l’été. 
C’est ainsi que les "Lavedanals" sont preneurs pour une durée 
de trois mois de divers quartiers des montagnes de Gèdre.

Or ce sont des "Lavedanals" que la jeune fille de la 
chanson va retrouver. Cette dénomination est celle qu'en Haut- 
Lavedan on donne aux habitants du Bas-Lavedan : pour les gens 
,de Gèdre on est "lavedanals" à partir du Pont de la Reine et en 
aval jusqu’à Lourdes (le pont de la Reine enjambe le gave de 
Pau, entre Luz-St-Sauveur et Plerref 1 tte-Nestalas, à 5km delà
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premlère localité et à 6,500 km de la seconde). Il est d’ail­
leurs curieux de voir que dans un titre de 1319 le pays du 
Lavedan est donné comme l’un des controns de la vallée de Barè­
ges. (Rappelons qu'à date ancienne Barèges désignait un ensemble 
formé par la vallée du Bastan et la haute vallée du Gave de Pau 
avec Gèdre et Gavarnle - Le point de confluence est le bassin de 
Luz - . Actuellement la dénomination vallée de Barèges tend à 
ne plus s'appliquer qu’à la seule vallée du Bastan où se trouva 
sur la route du Col du Tourmalet, la station thermale et de 
sports d'hiver de Barèges érigée en commune 11 y a quelques 
années à peine. Gèdre et Gavarnle Jouissent du statut communal 
depuis 1842).

De son côté jean Bourdette, Annales des sept vallées 
du Labéda, Introduction, p_. IX, tome i°, fait une différence 
entre la petite vallée ou Vallée de Barèges, (Valletlca) (sic) 
et la Grande Vallée ou Lavedan Propre. Enfin certaines cartes 
donnent au bassin d’Argelès le nom de vallée du Lavedan.

Il est également dit que 1’héroïne "passe la frontiè­
re" (couplet 4, vers 8) et rencontre le ravisseur de sa vertu 
au pays des moutouès (phonétiquement /n graphie clas­
sique : motoèrs), c’est-à-dire au pays des gardiens de moutons. 
Ici encore nous nous référerons aux coutumes pastorales : M. 
Jean Bordère nous explique que les bergers "lavedanals" avalent 
l'habitude de se rendre au Camplong ; la montée de leurs trou­
peaux en montagne avait lieu le il Juin. Dans la semaine qui 
suivait cette date, on séparait les b'ètes nràles des femelles : 
les brebis étalent confiées à des patres du nom de lai tarèrs 
(phonétiquement laltarès), tandis que les moutons restaient sous 
la surveillance des motoèrs - Les laitarèrs s'établissaient au 
Camplong et les motoèrs gagnaient les Agullous. La connaissance 
des lieux est donc nécessaire pour suivre ce mouvement de bé­
tail.

De Gèdre-Dessus à l’aplomb du hameau de Héas, le ga­
ve de Héas est longé par un chaînon orienté approximativement NO- 
SE. Le versant de ce chaînon tourné vers le gave de Héas est le 
Camplong ; le versant opposé appartient au Campblell. Sur la 
ligne de cr'àte se succèdent des sommets relativement élevés et 
qui, dans le sens NO-<SE sont : Pêne Blanque (i 830 m.) - c'est 
là que d'après le couplet de signature la chanson aurait été can- 
posée-; Tue d’Arrouyes (2 275 m.) ; le soum de pelay (2 400m);
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le soum de la Hourquette (2 612 m). Le chaînon est coupéàflon 
ext rein lté SE par un autre chaînon qui lui est perpendiculaire, 
orienté, lui, NE-SO, commençant au Sôum de Salètes (2 915m.) et 
descendant vers Héas : ce chaînon est la montagne de Terre Ar- 

f rouye de l’autre côté de laquelle se trouve une dépression cir­
conscrite par trois autres crûtes. La première se détache du Pic 
des Agulllous (2 960 ni.)» se dirige dans le sens SE vers la 
montagne de la Oéla : elle est traversée au centre par la Hour- 

> quette de Héas (2.59-6 m. - Hourquette et son correspondant mas­
culin Hourquet sont fréquents dans la toponymie pyrénéenne. Ils 
signifient "petite fourche" et on les emploie pour déslgnerun 
col ou passage, généralement en brèche. Ils sont également con­
nus sur le versant àragonals. Voir A. Mêlllon, Esquisse topo- 
nynique de la vallée de Cauterets, p. 191)• La seconde va de la 
Oéla au Pic de Oerbats (2.960 m.) qui flanque l’aile Est du Cir­
que de Troumouse. La troisième enfin relie le Pic de Oerbats au 
petit massif de la Sède dont les sommets ont des altitudes va­
riant entre 2.600 et 2.800 m. Le fond de la dépression est par­
couru par le ruisseau des Agulllous qui conflue avec le rulsseai 
de l’Agulla ; ce dernier se jette dans le gave de Héas à hauteur 
de la chapelle de Héas. Les cabanes des Agulllous sont éta­
blies sur la rive gauche du ruisseau de ce nom, à peu prés 
au pied de la Hourquette de Héas et c’est là que se tenaient les 
bergers "lavedanals".

Par ailleurs la ligne de crête entre le Camplong et 
le Campblell offre plusieurs points de passage ; notj*e héroïne a 
pu emprunter celui. qui se trouve entre le soum de Pelay et le 
Soum de la Hourquette, ou un autre à l’Est du Soum de la Hour­
quette et que quelques cartes mentionnent. Dans ce cas, elle 
serait partie du quartier de la montagne de Basslas (versant du 
chaînon côté Campblell) au pied de laquelle ont été érigées les 
cabanes de Sausset dont l’une d'elles, on se le rappelle, était 
la propriété de Louis Porte-Lablt.

Enfin, étant donné que les "Lavedanals" occupaient le 
Camplong et les Agulllous qui lui font suite, l’expression «pas­
ser la frontière" ne peut que s’appliquer au franchissement de 
la crête formant limite entre le Campblell et le Camplong. M. 
Jean Bordère nous le confirme. Par ailleurs, nous savons déjà - 
c'est Louis Porte-Lablt qui nous l'a appris dans le fragmentée 
son journal cité plus haut - que le Campblell est l'apanage ex­
clusif des habitants de Oèdre-Dessus : en conséquence, au delà 
de ladite crête et du côté Camplong, les gens du pays ont le sen-
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tlment de pénétrer dans un terroir étranger et le mot frontière 
prend tout son sens. En outre, il est à peu près certain que 
les indigènes accordent à ce vocable une valeur non seulement 
géographique ou économique, mais aussi morale.

La réprobation encourue par la jeune fille pour ses 
amours Illégitimes s’aggrave d’ailleurs certainement du fait 
qu’elle se donne à des hommes qui ne sont pas de son pays: 
n'oublions pas que l'endogamie est l'une des constantes de la 
sociologie pyrénéenne (voir l’introduction à L'entremetteur Marc 
Antoine, CFO I p. 72 et sq.). Déplus , on peut se demander si 
l'héroïne ne joue pas aussi le rôle d'agent de subversion de la 
hiérarchie pastorale traditionnelle : ici nous touchons une 
Infrastructure particulièrement Intéressante. Ceux qui ont la 
charge des aûlmaux sont rangés dans des catégories bien distinc­
tes et cette répartition équivaut à une véritable échelle des 
valeurs. Examinons les faits proprement pyrénéens en la matiè­
re. En tête viennent les préposés aux ovins qui, selon la fonc­
tion, comme nous l'avons vu, sont des motoèrs ou des laitarèrs. 
Ils exercent le métier noble par excellence et cela se comprend 
dans une civilisation où les bêtes à laine et les brebis lai­
tières fournissant le fromage de valeur marchande supérieure 
jouent un rôle prépondérant. Ce sont eux qui affrontent les pé­
rils et la solitude de la montagne. Dans certaines réglons, 
commue la Barousse, ils sont groupés dans de véritables organi­
sations ayant à leur tête un chef, le mayorau (voir CFG I Prou­
esses du majorai Larribe, p. 34 et sq). Ils peuvent être secon­
dés par des aides qui, à Gèdre portent le nom d'arrobadans (pho­
nétiquement afubadas). Au-dessous d'eux sont placés les gar­
diens de bêtes bovines,les vachers vaquèrs (phonétiquement'b akê s): 
leur activité est ml^sédentalre, ml-ltlnérante. Enfin, au plus 
bas degré, sont relégués ceux qui s’occupent des animaux de bas­
se-cour, des porcs notamment et vaquent accessoirement à des be­
sognes domestiques parfois peu ragoûtantes : ils sont connus 
sous le nom de fiorquèrs (Phon- pt/rfeês). Il s'agit de person­
nes n'ayant pas la force physique suffisante pour se rendre en 
montagne ou qui sont dépourvues des aptitudes nécessaires. Leur 
condition est vraiment considérée comme inférieure et ils sont 
souvent l'objet de moqueries ou de sarcasmes : de cela nous ams 
une preuve avec l'un des personnages de la chanson des bergers 
de Oazost, l'aulhèr de Casau, dont il est dit que son manque 
de compétence pour le métier de berger devrait le condamner à 
rester porcher dans l'enclos de sa maison.
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Or l’hérolne qui est vachère de son état va retrouver 
des gens qui s’occupent des ovins : en le faisant elle complique 
son cas, puisqu’elle veut fréquenter des gens que leurs travaux

♦ placent à un rang supérieur au sien. Nous présentons cette In­
terprétation comme une hypothèse, mais 11 nous apparaît de ma­
nière à peu près certaine qu’elle découle du contenu de la 
pièce de Bernard Bordère.

La version présentée ici est composite ; ce qui sub­
siste de la pièce dans le cahier de Jean Bordère est reproduit 
tel quel. Le reste est une transcription en graphie classique 
effectuée d’après l’enregistrement du 28.4*60.

En apparat critique les variantes par rapport au tex­
te du cahier relevées dans l’enregistrement et celles de la ver­
sion Crampe de Gèdre-Dessus. J.B. représente l’enregistrement, 
OC la version crampe.

La chanson de la Blonde

1

Enfants de la montagne 
qui £tes bergers, 
pour ftoas bter l’ennui 
vous cnantez de belles chansons. 
Mol aussi dans la solitude1 
pour chasser l’inquiétude, 
je me fais de belles strophes, 
pour amuser la jeunesse, 
p'our chasser la tristesse, 

Enfans dera mountagnod Qui demourat pas tous 
En ta desaoueyabé 
Que cantat bèrés cansous 
You tabé en soulltudo1 
Ta cassa ra enqulétudo 
Qué m’en hey bes bersets 
T’amusa ra youénesso 
Ta cassa ra trlstesso

pendant que nous sommes tout seuls.Tant que yem tous soulets (bis)

2

Mon Dieu, quel esclavage 
celui des pauvres bergers : 
tout l’hiver dans un ermitage

Moun dïou, quln esclabatyé 
Et dets praoubés pastous 
Tout et hlber en ermltatyé



le long des hauteurs. 
Mon Dieu, quelle tristesse, 
au temps de la jeunesse 
de rester seuls 
avec les grandes gelées, 
avec les tourbillons, 
tout seuls parmi les congèresî

3

Il y en a qui se rejoignent 
pourtant par là en bas, 
ainsi pour toute chose 
11 y a mauvais partage ; 
quelques filles jeunes 
en faisant connaissance 
avec quelque jeune garçon, 
en étant aimables, 
en faisant de beaux badinages, 
ont joué leur honneur!

4

Et à la plus féconde 
je m’arrête un moment, 
pour faire à la blonde 
un petit compliment.
Elle s'est ennuyée seule 
alors qu'elle gardait les troupeaux, 
elle a voulu un amoureux ; 
elle passe la frontière 
alors qu’elle garde les vaches, 
elle s’en va aux Agul 1 ousî

5

Dans cette montagne, 
au pays des "moutouès■,

Xlloun dé ré s haoutous 
Moun Dlou, qulna trlstesso 
En tens dé ra youénésso 
Dé demoura soulès 
D’ab érés grans yéladés 
D’ab ères troubeyades 
Tous soûls en éts nébès3

(bis)

Bé né gua qui s'amassen 
Pourtan praqulou en bat 
Ataou ta touto caouzo 
Qué gué maou partatyat 
Quaouqués gouyatés youenes 
Tout en hen counechences 
Dab quaouque youen garçou 
Tout en estan aymables 
En hen bés badlnatyes 
Sé n’an yougat l’amou (bis)

E à ra mes fecoundo 
Que m’estanqui u moumen 
Ta hèné à ra bloundo 
U petit coumpllmen, 
Sè aoueyadé soulo 
Tout en estan pastouro 
Qu'atblut u amourous 
Qué passé ’ ra frountlèro 
Tout en estan baquèro 
S’en ba tats Agullous5

(bis).

En aquero mountagno 
En pals dets moutoués
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elle va à la cabane, 
elle va voir les Lavedanals. 
■Entre, entre, Jeune fille 
viens te reposer de ton voyage, 
au milieu de ces bergers"» 
Et en la caressant, 
et en l'amusant,
Ils lui font de beaux baisers»

Qu»en-ba ta - ra cabano
Ba bd éts labédaés 
Entro, entro, gouyato
Ben - té pouzaedét blatyé
At mey d'estes pastous
E tout en caressanio

I

Et tout en amusanio
Qu'eou né hen bés poutous JMs)

Le cahier est mutilé ici. flous poursuivons donc par la transcrip­
tion de lrenregistrement.

6

Elle fut donc caressée 
par un Lavedanais; 
mais 11 l'a trompée, 
le chagrin l'a saisie. 
A quoi bon vous chagriner: 
le chagrin ne répare pas 
ce mauvais moment. 
Il fallait se méfier 
et ne pas se laisser tromper 
alors qu'il était encore temps»

N'esté donc caressada 
per un Labédaés; 
mes que la n'a trompada, 
et chegrln que-o n'a prés. 
Qu'en hèt de chegrlnar-ver 
et chegrln non arrepara 
aqueth malshant moment» 
Que-s caliva avlsar-se 
e trompar non lelshar-se 
tant que lèra à tems.(bls)

w 
Le sèlgle qui est semé 
ne peut se ramasser : 
une fols qu'il est labouré 
on le laisse mûrir. 
FllleSjayez patience, 
attendez avec confiance 
le temps de la moisson; 
bientôt 11 sera mûr 
et il ne tardera guère, 
11 a fait déjà la fleur.

7Et blat de qui de semlat 
que non-s pôt arremasar :

cdp qui de laurat 
que-s leisha madurar» 
Thôyas,ayat paclença, 
atendet dab conflença 
et temps dera moisson; 
bèth côp ya maduràra8 
e galre non tardera, 
qu'a hèt deyà la hlor.(bls)
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8

Ce malheur, mes Jolies, 
en dérange beaucoup; 
bien des filles voudraient 
pouvoir en profiter.
Les exemples ne manquent pas, 
voyez-vous, et puis ne vous plai­

gnez pas 
d’une petite leçon.
Ce n’est que pour apprendre 
aux filles Jeunes
à faire plus attention.

9

Le bonheur en ce monde 
complet onntpeut l’avoir,
11 faut un contre-ordre 
pour venir le défaire ; 
et après tout, mes Jolies, 
le monde se dépeuple; 
vous faites bien de nourrir, 
les femmes mafclées 
sont déjà écrasées, 
elles ne peuvent y suffire.

10

Celui qui a fait la chanson, 
c’était un Jeune garçon.
Au pied de Péna Blanc a? 
alors que J’étais berger, 
en l’achevant 
au sommet de la montagne
Je vis se cacher le soleil. 
Adieu donc, fillettes,
si aujourd’hui vohs vous voyez trom­

pées,
Je n’y peux rien, mol.

Aqueth malhur, berôyas, 
be-n desarenya plan, 
be vlorln plan de thôyas 
de poder-se grelar? 
Exemples que non-n manca, 
que vêt, e pus nen-v plan 

quiet1* 
d’ua petlta leçon. 
Non de çè que tà aprener 
aras goyatas Joenas 
de hèr mès d'atenclon .(bis)

Et bonur en este monde 
complet que non-s pôt èr, 
que eau un contra-ordl 
tà tornar-o a des0 hèr ; 
e après tôt, berôyas, 
et monde que-s despôbla; 
que hèt plan de neurlr, 
eras hemnas marldadas 
qu’en son deyà escrasadas, 
non ge pôden suflr.(bls)

Et qui a hèta la canta, 
n’e estât un yoen garçon. 
En pèàde Pena-BLanca44 
tôt en estant pastor, 
e tôt en acabant-la 
en som dera montahna 
’m vencoi a 'scôner et so. 
Adishat donc, malnadas, 
se oe be-v vet trompadas,

non v-en pos arren, yo.(bls)
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Varlante s

JB Str. 1, v. 4 : «cantat bèras cançons" - str. 3, v. 7 : quau- 
ques yoens garçons”.
GC Str. l, v. i : "Enfants d’estas montanhas" ; v. 3 et 4 : »En- 
tà non auelar - ve/Cantat beras cançons" ; v. 10 : "Tant qui èm 
tôt solets". Str. 2 manque - Str. 3, v. 3 : "tau d’e tà tota 
causa" ; v. 6 : "Tôt en hènt conelshença" ; v. 8» 9 et io : 
«E tôt en amusant las / Et tôt en caressant las I S’en a yogat 
l'aunor" - Str. 4, v. j : "N’a volut un amoros" ; v. 8 et ^in­
tervertis et 8 : "Qu’en passé era frontière". Str. 5» v. 4 : 
"Trobar ets Labedaes" ; v. 5 et 6 : "Entrât, entrât goyata / Vin 
ve posar..." ; v. 9 et 10 : "E tôt en badinant - la / Lo ne 
hèben bèths potons" - Str. 6, v. 1 et 2 : "Qu'en hè donc conel- 
shenças / Dab un Labedaes" (elle fait donc connaissance avecun 
Lavedanals) ; v. 4 : "Et chegrln lo n’a près" ; v. 9 et 10 : 
"De trompar non delshar-se / Tant qui èrat a temps" (De ne pas 
vous laisser tromper, Alors que vous étiez encore à temps) -Str. 
7, v. 1 : "Et blat des que d’e semlat" (Le seigle dès qu'il est 
semé) ; v. 4 : "Que-o yèssan madurar" ; v. 8, 9 et 10 : ^Et 
blat ya maduràra / De gaire non tardèra / Qu’a hèlt deyà era 
hlor" (Le blé mûrira.. .etc... ) - Str. 8> v. 2, 3 et 4 : "Qu’en 
desarenya plan / Que volorln plan de thôyas / A poder-se grelar"; 
v. 6 : "Ya vedet et pus non-ve planhet" - Str. 9 manque - Str.
10, v. 1, 2 et 3 : "Et qui n’a hèta la canta / De estât un
yoen garçon / At pèàde Pena Blanca" ; v. 7 : "Yo vel a ' sconer
et so*. (Je vols le soleil se cacher) ; v. 9 : "...bb^n lèt.trom-
p adas".

VOTES

1 - Littéralement »qui restez bergers». Mais demorar en gascon 
joue le rôle d’un serai auxiliaire-exprim ant l’action actuelle 
plutôt que l’état. C’est le cas ici : il faut donc comprendre 
»qui “êtes en train de garder vos bfctes».

2 - Ce terme, comme les vers 5, 6 et 7, qui suivent, est proba­
blement emprunté à Louis Porte-Labit.
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3 - D’après Palay, "névé, amas de neige, neiges éternelles”.
Nous avons traduit'par le fr. régionalu congères* qui s’applique 
aux amas de neige forcés parole veàt, »

4 - La leçon du cahier est mou. Il faut, bien entendu, rétablir 
aunor, honneur, qui est donné dans la version chantée et que nous 
retenons pour la traduction.

5 - Prononcer Aguilous, sans l palatal. La graphie A gui lions est 
fautive : nous l’avons cependant retenue dans la notice sur la 
chanson, car c’est cèlle de la plupart des cartesl Ce toponyme 
désigne un lieu fréquenté par les aiglons ; aguilon est le dimi­
nutif de aguila, «aigle” (autres formes dialectales : aguinlas 
ou aguitas). Voir ALG 1,35-

6 - Equivalent exact du fr. "faite une pause”.

7 - Nous sommes en pays de montagne : il s’agit donc l^ien du sei­
gle (Secale cereale) et non du blé (Triticum) Voir ALG 11,278.

8 - A Gèdre et Gavarnie les futurs de l’indicatif sont pa- 
roxytoni ques.

9 - Locus desperatus - Littéralement "de pouvoir se grêler”. 
Les informateurs traduisent par '^pouvoir en ramasser autant qu’ 
il tombe de grêlons”. Dans le doute, nous nous en tenons à la 
traduction de nos informateurs.

10 - Forme 1 infixe vélaire

11 - Voir carte d’Etat-Major, feuille Luz SE, 30-30/60-70.

13 - Exemple de forme à infime nasal propre aux parlera de Ba- 
règes (ALG 697 NE),Gèdre et Gavarnie (ALG 697)- L’infixe tend 
à se propager à toutes les personnes du prétérit et du subjec­
tif présent. L’enquête complémentaire de l’ALG a permis de re­
cueillir sur ce phénomène des données inédites.

13 - On notera le passage de la 30 personne à la i° .
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L • Aval anche

Nous avons à faire Ici à une forme de composition 
que nous n'avions pas encore rencontrée : la chanson-chronique 
ou si l’on préfère, la chanson-réelt. L’auteur est parti d’une 
donnée absolument analogue à celle de En som d'ua montanba, en un 
endret desèrt de Louis Porte-Lablt. Mais à la différence de son 
confrère de Gèdre-Dessus, 11 n'a pas personnellement pxls part 
à l'événement qu'il narre dans sa pièce. Il ne fait que rappor­
ter les malheurs d’un groupe de bergers de Héas qui furent blo­
qués par une avalanche pendant six semaines environ, de décembre 
1903 à janvier 1904. Il s'en tient aux seuls faits et sauf deux 
ou trois touches fugitives, 11 évite les extrapolations sentimen­
tales chères à Louis Porte-Lablt. Ce souci de stricte précision 
va jusqu'à la datation des diverses péripéties de cette tranche 
de vie montagnarde ; môme les heures sont Indiquées (couplets 
4, 7 et il). Néanmoins le tableau brossé par Bordère ne manque 
pas de grandeur : le thème de la lutte des hommes contre les dé­
bordements de la nature s'y dégage des considérations purement 
circonstancielles. Et par moment le ton épique est atteint.

La chanson fut composée en 1904. Le personnage qui 
apparaît à la dernière strophe, Yacolet, était un voisin de l'au­
teur et habitait à côté de là chapelle de Héas.

Nous ne faisons que recopier le textç du cahier de 
chansons de Jean Bordère. Comme pour la pièce précédente, le 
môme jour et avec le môme exécutant, nous avons procédé à un en­
registrement sonore : 11 ne contient qu'une seule variante. 
Le titre dans le cahier est "L’avalanche" et 11 est suivi d'une 
date : "Janvier 1904".

Au sommet d'une montagne, 
en un pays malheureux, 
avec la mauvaise année 
nous sommes bergers1.

At soum d’üa mountagno 
En Û pals malhurous
Dab ua machanta annado 
Que demouram pastous?
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i cl dans la solitude? 
au milieu de ce désert? 
Ici pleins d’inquiétude 
durant un long hiver ,

La grande neige1 
du commencement de décembre 
nous a tenus prisonniers 
pendant tout le beau temps.

2

Açl en soulltudo 
At mey d’esté desert 
Acl plés d’enqulétudo 
Penden u loung hlber.

3

Era grano nebado* 
Det coumençamen d’aben3 
Z’ametuts en ambarro 
Penden tout ét bet tens.

4

La nouvelle année 
nous a porté.-; des désastres, 
et un grand tourbillon 
nous a envoyé des "congères"î

Era noubel-annado 
Qu’ens apporta à Bisse*
E ua grand troubeyado 
Zé gu’ametuts nébèsf

5

Nous ne nous lançons des uns au 
autres 

que de grands cris égarés 
qui se perdent dans l’air 
prestement emportés.

Nou hem d’ets us at’ s’aoû­
tés

Qué bèts cris déséguats 
Qui*s perdén ens en*ayré
Prestamén empourtats.

Par-dessus la neige vieille 
se détachent partout des avalanches 
et nous nous voyons avec peine 
tout près d’être engloutis.

Dessus era néou blelllo 
Qué partéch pertout llds 
E qu’ens zé bem dab péno 
Pla près d’esta engloutlts.

La nCanaouii descend 
le dix-neuf janvier, 
fortement emballée, 
a trois heures de l’après-mldl.

7
Era canaou qué débaro A Pet de e naou de hle 
Hortamen emballado
A très horés det sé.
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0

L'avalanche descendue» 
tout le ruisseau à sect 
le bétail de l'eau 9 
par le tourbillon fut étouffé.

Era lld dabarado
Tout et aartou secat 
Et bestia dé r'aguo9 
Pet tourb ésté stoufat.

Son souffle terrible 
se fit sentir aux •Estats" 
quand 11 déracina l'arbre 
le plus gros de tout Hé as:

Et sué tarrlbl'ayré
S'âshou senti ens Estats10 
Quan desarlngué et arbé, 
Et més gros de tout Héas.

10

Un ormeau séculaire 
qui avait résisté 
longtemps et toujours fier

Ua aouméto seculalro 
Qui ey arrésistat 
Loungtemps et toustem 

flèro
aux avalanches qui étalent descendues. A' ré s llds nul eyn daba-

rat

11

Après cette neige, 
le vingt janvier, 
les bergers tous ensemble 
peuvent se revoir.

12

De la chapelle*1 
arrive Yacoulet,
pour venir faire la causette uau pied du bols de noisetiers.

Après éra nebado 
Pét blngtlèmo de hle 
Ets pastous touts amasso 
Qu'es tournen arrébé.

D'espuch era capèro11 
Qu'arrlbé Yacoulet 
Ta béné hè parléro 
Ens en pé det matet.
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13

Celui qui a fait la chanson Et qui n’a het éra canto
a été un abbé manqué, N’estât u abbè manquât
à sa sortie du séminaire Sourtlt det sémlnarl
berger on 1’a mis. Aoulllé lou n’an boutât.

«

Variante version chantée :

Str. 13, v. 1 : "Et qui a hèta la canta".

HOTES

1 - Voir Chanson de la Blonde note i.

a - Exactement «chute de neige’*. Hevada est un substantif 
verb al •

3 - Et mes d'avent'.le mois de l’avent, le mois de décembre.

4 - Dans la version chantée, on entend bizès, substantif mascu­
lin, désignant le bissexte. (La leçon du cahier en ce qui con­
cerne la lettre finale est incertaine). La météorologie populaire 
attribue aux années bissextiles toutes sortes de malfaisances. 
Palay cite à ce propos le dicton suivant :

"Diu qu-nz garde de l'an bisès
De l'an d'avant, de l'an d'après"

Que Dieu nous garde de l’année 
bissextile, de celle qui la pré­
cède, et de celle qui la suit.

5 - Voir Chanson de la Blonde, n° 3.

6 - Ens en doit probablement représenter un redoublement pléonas­
tique de la préposition de lieu. Ens ^INTUS et ses variantes dens 
ou hens sont connus en gascon.
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7 - Torrent qui passe à environ 150 m. de la maison de Jean Bor^ 
dfcre : son extrémité aval s’évase en forme d’entonnoir# C’est 
un couloir d’avalanche (Inf.)

8 - Comme pour bizèsf la lettre finale est illisible. Bans la 
version chantée on entend dètz.

9 - Le bétail de l’eau, c’est-à-dire les poissons et dans le 
cas de Héas, les truites, seuls poissons de la zone.

10 - Pré de la maison Labit-Pilotre à Héas (Inf.)

11 - C’est la chapelle de N.B. de Héas, lieu de pèlerinage. Ce 
monument fut d’ailleurs emporté par une avalanche dans la nuit 
du «2 au 23 janvier 1915.

12 - Quartier où il v a des noisetiers, 
Labit-Pilotre (inf.).

en haut de la maison



Réflexions sur la composition Pastorale

De quels éléments d’appréciation disposons-nous pour 
juger l’actltlté des poètes-chansonniers de Oèdre et la mettre 
à la place qui lui revient ?

En premier lieu, on sera peut-âtre tenté de songer au 
lyrisme champêtre ou bucolique tel que nous le connaissons à 
travers les diverses littératures du monde gréco-latin et ro­
man. Mais Ici, nous semble-t-11, la cause est vite entendue . 
Entre5 cette tradition cultivée, savante nrôme, et le phénomène 
de Oèdre, 11 y a une différence de nature, les deux séries ne 
se recouvrent pas, et l’une ne saurait être Invoquée pour expli­
quer l’autre : dans le premier cas no\is avons à faire à une 
forme d’expression qui tend à se détacher du monde rural à la 
peinture duquel elle est en principe consacrée. Dans le second 
cas, au contraire, nous sommes en présence d’une production qui 
est (Tüteotemen t<'. f onô tlon du mllteû’où:ellense développe, qui 
est faite pour ce milieu et dont l’existence n’est pas concevable 
sans lui. Les rapports qui peuvent s’établir entre elles, 11 
n’est pas long de les énumérer : il y a d’abord l’emprunt ou 
l’influence - et dans le cas qui nous occupe, nous avons vérifié 
1’existence des dettes contractées par un Louis Porte-Labl tpar 
exemple, à l’égard de l’Ecole Béarnaise ; qu’on se rappelle aus­
si ce que nous écrivions dans l’introduction à ’Woenessd dera 
Vath à propos de l’empreinte Indélébile laissée par Despourrlns 
et sa suite. Et si l’on veut considérer le problème d’une ma­
nière plus large, on dira qu’il n’est phs exclu que le lyris­
me bucolique sous sa forme fixée et conventionnelle Joue le rble 
de stimulus ou de mécanisme de déclenchement vis-à-vls de la 
composition correspondante de type populaire : l’Ecole Béarnaise 
que nous venons de citer, n’est certainement pas étrangère àce 
foisonnement de chansons dont le Lavedan pastoral est le thé­
âtre.

Ces points de rencontre mis à part, nous voyons bien 
qu’il faut aller davantage en profondeur pour découvrir le vé-



rltable substrat de la démarche créatrice des poètes-chanson­
niers de cèdre.

Le p'àtre est partagé entre les sollicitations de deux 
univers que nous appellerons, pour sljnpllfler, le village et 
le pâturage : si l’un et l’autre sont dans une certaine mesure 
unis par des rapports de complémentarité, 11 n’en demeure pas 
moins qu’il y a entre eux une opposition, sinon un antagonis­
me qu’il est intéressant de dégager. D’un- côté c'est la vie 
sociale organisée, source de contraintes et de normes qu’il faut 
admettre, source également de sécurité, de l’autre c’est la 
rupture avec cette même vie sociale, une existence plus ou moins 
en marge, placée essentiellement sous le signe de l'isolement 
et de l'aventure. Le contenu des oeuvres dues à nos chanson­
niers reflète bien cet état de choses j tantôt l’accent est mis 
sur les rites et habitudes communautaires - et cette Insistan­
ce sert dans la plupart des cas à mieux faire ressortir des 
sentiments tels que la nostalgie, l'angoisse de la solltudeou 
la peur provoquée par les forces de la nature (cf. Louis Porte- 
Lablt, Bernard Bordère et aussi dans le même registre la Chanson 
des Bergers de Qazost), tantôt sont vantés les avantages procu­
rés par un métier mettant les êtres dans une sorte d’état de dis­
ponibilité (voir dans le catalogue thématique la rubrique de ■ 
l'heureux berger").

Qu'à cette répartition des faits, correspondenîideux 
types de comportement, rien de plus normal, nous nous penche­
rons Ici sur celui des deux qui a directement trait au côté 
pâturage, afin de voir ce qui se passe lorsque la pression Impo­
sée par le monde social que reprétente le village, perd de son 
exigeante vigueur.

L'un des aspects du type de comportement que nous 
voulons justement étudier, a été plus haut mentionné : dans la 
présentation de Yoenessa dera Vath et dans celle de la Chanson 
de la Blonde, 11 a été question du relâchement des moeurs In­
tervenant à la faveur de l'estivage. Etant donné que ce proces­
sus est bien connu et qu'il a déjà été examiné à deux reprises 
dans le présent ouvrage, nous ne nous y attarderons pas.

En revanche, nous essaierons de faire un pas dans la 
connaissance de l'intériorité des hommes menant cette vie sépa­
rée. Le Journal de Louis porte-Lablt nous a déjà appris bien des
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choses à ce sujet, notamment le souci qu'a son auteur de pré­
server son individualité, de veiller sur les phantasmes d’une 
vie secrète. Un autre témoignage capital vient à point ici, 
celui du berger de campan, Jean-Pierre Baylac-Choulet, qui a lais­
sé lui aussi d’importants écrits Intimes dont des fragments ont 
été naguère publiés dans la revue Les Temps Modernes (N° 71 - 
septembre 1951, P. 495 et ss.). A cette revue nous empruntons 
les renseignements qui suivent : J.P. Baylac est né le 24 mars 
1900 au Sarrat de Bonquï est un quartier de la commune de 
Campan. A dix ans, 11 passe son certificat d’études. Dès l’^ge 
de huit ans, l'enfant avait commencé à écrire et essayait d'en­
trer en correspondance avec Anatole France. A sa sortie de l’éco­
le, 11 entreprend, tout comme Louis Porte-Lablt, d’augmenter ses 
connaissances : il le fait en lisant les journaux, les alma­
nachs et aussi en pratiquant les auteurs qu’un Instituteur, 
Imprégné de l’idéalisme républicain de l’époque,lui révèle:Ell- 
sée Reclus, Michelet, Proudhon, Lamartine, Victor Duruy, Ponson 
du Terrall, Victor-Hugo. Mais cédons Ici la parole au présenta­
teur de Baylac dans les Temps Modernes : "Quand 11 ne lit pas, 
11 écrit* Il écrit des poèmes, des invocations, des prières ; 11 
tient un journal où 11 note minutieusement les moindres détails 
de ses occupations, un journal auquel 11 confie ses rêves, ses 
grandioses et naïves ambitions, ses plus terribles secrets.il 
se compose un univers naturel et magique, 11 s'offre un Dieu 
qu’il appelle "Bastre étincelant", 11 fabrique des talismans 
qui arrêtent la guerre et l’orage. Savant, 11 lit Auguste ConP 
te et se propose d’inventer d'inoules machines électriques qu’ani­
mera «le souffle de Bastrétlncelant" ; sorcier, 11 s'adonne en 
secret à des pratiques de "Bagle*....

Il commet des «crimes". Surtout un jour, 11 a commis 
le Crime, (ici est relaté un acte de bestialité perpétré par 
Jean-Pierre)... Mais on n'a pas lu en vain J.J. Rousseau et La­
martine : l’enfant sait ou croit qu'il a fait le mal. Condamné 
à ne plus regarder ses belles brebis du même oeil, 11 se fixe 
des règles, s'oblige à respecter certains serments - qu'il tra­
hit le lendemain.

Les filles, les brebis, 11 «caouque" (c'est sonmoÇ 
avec fureur, au liasard de ses amours déçues,..

Il est mort à vingt ans, au régiment, d'une pleuré­
sie mal soignée, il a laissé 60 cahiers : 20 000 pages...."

secrets.il
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Indiquons à nos lecteurs que le journal de Baylac se 
trouvait entre les mains d’André Gide. Celui-ci, peu de temps 
avant sa mort le confia à la rédaction des Temps Modernes qui, 
après publication d’extraits dans le n° 71, de septembre 1951 
le restitua à la famille de l’auteur des nourritures Terrestres. 
En 1956 nous nous étions préoccupés de retrouver cet extraordi­
naire document : nous nous rendîmes au siège des Temps Modernes; 
en notre présence on téléphona à diverses personnes qui avalent 
à connaître de la succession de Gide : les réponses furent néga­
tives. Nous espérons que le journal de Baylac n’est pas perdu 
et nous lançons Ici un appel pressant à tous ceux qui seraient 
susceptibles de nous fournir des renseignements : si par hasard 
ils lisent ces lignes, qu’ils veuillent bien se mettre en rap­
port avec nous, en écrivant à l’adresse suivante : MM. séguy et 
Ravier, institut d’Etudes Méridionales de la Faculté des Lettres, 
56, rue du Taur, Toulouse. A l’avance, nous les remercions bien 
vivement.

D’autre part, on aura noté que Baylac, sur le plan du 
vocabulaire, use de inots qu’il fabrique lui irôme : 11 procè­
de soit en décalquant purement et simplement un mot gascon, soit 
en accolant un mot gascon et un mot français. Le présentateur 
des Temps Modernes cite deux de ces curieuses formations : bas- 
trétincelant comporte l’infinitif du verbe être propre aux par- 
lers de la partie supérieure de la vallée de Campan, bastre, 
et l'adjectif français étincelant. Quant à caouque 11 repré? ^ri­
te- un continuateur de CALCARE, fouler, piétiner (cf. W. von 
Wartburg Pranzôsisches etymologisches Wôrterbuch CALCARE).

De larges extraits du journal seraient nécessaires pair 
donner une Idée aussi exacte que possible, des diverses facet­
tes de la personnalité de Baylac. il y a d’abord l'aspect se­
xuel et érotique, mais dans ce domaine la citation paraît dif­
ficile : disons que le jeune homme fait, chaque fols que l’oc­
casion se présente, le récit de ses débordements et de ses 
ébats dans un langage à la fols direct et réaliste.

Quant aux préoccupations "spirituelles” de l’auteur, 
un fragment de la prière à son Dieu Bastrétincelant, écrite le 
31 janvier 1917, nous aidera à comprendre leur nature. Ce pas­
sage rappelle curieusement la religiosité romantique qui mêle 
le culte de l’homme à l'adoration de la divinité : "Les larmes 
coulent à torrents, ma voix s’arrête par des sanglots. Bastré-
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tlncelant, Je t’implore du fond de 1 ’ abîme • humain. Ecoute ma 
voix, exauce mes voeux. Vols dans quelle extrême misère je suis 
plongé. Oh ! fais cesser ces douleurs, cette guerre, le 12 Juin 
1917, et Je t’almeral. Fais mol souffrir s’il le faut pour le 
Bonheur* deà autres;; QU*111 s soient heureux par mon malheur. Nous 
souffrons tous Ici bas, abrège nos souffrances. •. 0 jnon Dieu, 
0 mon Dieu, exauce mes voeux, et Je t’almeral. Je serai plus pur 
que neige. Je me souviendrai des malheureux, Je serai innocent, 
Je pratiquerai la vertu, Je serai ton prophète, Je soulagerai 
l'humanité, Je serai ton pasteur, ton roi, et Je serai l’homme 
parfait des auteurs de 1'Eternité, car en tout J'aurai excel­
lé dans le crime comme dans la vertu. Donne mol l'inspiration 
digne de toi. 0 puissance supérieure qui gouverne l'infini et 
l’impalpable, Jette un regard sur ma souffrance, exauce mes 
voeux, et Je t’almeral éternellement. Je crois en toi, fais quMn 
Jour si nous en sommes dignes, nous soyons réunis autour de toi 
dans l'éternité de l’infini. Ainsi solt-ll".

Ailleurs, le pêtre de Campan s'abandonne à de verti­
gineuses rêveries sur l'avenir de l’humanité et dresse la liste 
des connaissances qu’il veut acquérir afin de participer à cet­
te marche vers le futur (août 1917) : "J'écris et Je me couche. 
Il pleut.•• Je pense... Sous le ciel Je sens mon coeur déses­
péré de l'amour, qui va prendre un vol majestueux dans l’huma­
nité. Il faut qnejje domine. Je veux connaître l’avenir. Il 
faut que Je sols étonné. Je vais apprendre les arts divinatoires, 
les sciences ; trôner dans la littérature. L’amour du tra­
vail m'emporte. Le triomphe du socialisme. Cabinet socialis­
te Clémenceau. Je suis content. Père rêve seul au coin du feu. 
0 Politique vile des nations... 0 tempête d'Amour... Je ne me 
marierai pas. Je veux consacrer ma vie à l’étude de la vérité, 
à la science Infaillible, et au bonheur de l'huitanlté : la Nati> 
re, 1’Amour, l'Homme, Dieu. J’ai un Immense travail à faire, 
compiler chimie, mécanique, sciences occultes, lire, et fai­
re des poésies, romans... Oh, l'immense vague... qui me sub­
merge... oh 1 que de travaux". Nous terminerons cette série de 
citations par quelques lignes qui donnent une Idée des intrica­
tions magiques de l'univers que Baylac a créé à son usage (24 
septembre 1916) : "Matin je me lève tard. J’écris. Caroline 
faisait une salière. Elle y avait marqué une croix de lumiè­
re (x). Cette circonstance me frappa. Je me troublais. Que 
voulait-elle dire ?".



-151-

Le faune et le sachant : n’est ce pas la référence 
à ces deux types de personnages qui définit le mieux Jean- 
Pierre Baylac ? Le jeune homme cède aux impulsions d’une sexua­
lité exacerbée qui, à défaut de partenaires humains, cherche 
son aliment dans les rapports avec les animaux ou l’onanisme; 
en même temps, il se montre avide de connaissances et croit 
détenir des pouvoirs lui permettant d'agir sur le monde qui l'en­
toure. Erotisme, savoir et magie composent l'étrange physionomie 
de ce berger de caropan qui poursuit jusqu’au paroxysme une dé­
marche essentiellement solitaire. C'est précisément de cet­
te solitude qu'il importe de voir la signification ; elle se 
traduit de la manière la plus frappante par un comportement 
asocial sinon antisocial. Ici l'être a rompu toutes les atta­
ches avec les normes acceptées et reconnues, il laisse parler 
la nature toute nue et en recense les mouvements avec une impi­
toyable sincérité, il se situe d'emblée avant le bl.en et le mal 
et ses effusions vertueuses n'y changent rien.

Ce cas, nous n'en disconviendrons pas, doit êtpe con­
sidéré comme extrême ou même exceptionnel. Il ressortit à une 
expérience avant tout individuelle et son auteur n'avait vrai­
semblablement pas l'intention de la communiquer : ce qui parait 
le prouver, c'est qu'il l'a consignée dans un journal intime, 
et le mot intime n'a jamais été mieux employé qu'lcl.

Les chansonniers de Cèdre, au contraire, ont recours 
à l'art pour s'exprimer, ils montrent par là qu'ils recherchent 
la communication avec autrui.

Néanmoins, malgré cette profonde différence, on doit 
reconnaître qu'en rapprochant le berger de Campan de ses con­
frères de Oèdre, on jette une lueur supplémentaire sur cet­
te dualité vill age/bâturage par laquelle, .plus haut dans la 
présente notice, nous entendions définir le rythme de la vie 
pastorale : le monde du pâturage tend à s'affranchir de celui 
du village et cette séparation qui va de pair avec l'abolition 
des mécanismes de censure, risque d'amener à la limite la libé­
ration totale des instincts individuels, le déchaînement des 
hantises les moins avouables. C'est ce qui se produit avec Baylac 
dont on peut dire qu'en ce sens, il appartient intégralement à 
l'univers du pâturage. Les poètes-chansonniers de Cèdre eux, 
gardent toujours conscience des liens qui les unissent à une 
structure organisée, morale et sociale, dont ils perçoivent
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plus ou moins confusément l’action coercitive et compensatrices 
aussi n’étalt-11 pas possible qu’ils aillent aussi loin que 
Jean-Pierre Baylac dans la mise à nu de leur coeur et de leurs 
désirs. Et devaient-ils s’en tenir aux choses exprimables, 
donc choisir le parti de la création artistique au lieu de 
celui de l’éparpillement Inhérent à une exclusive analyse de 
sol.

Parmi les remarques cl-après, plusieurs ont déjà 
trouvé place dans notre ouvrage : d’autres apparaissant pour la 
première fols. A nos yeux elles constituent uniquement des 
jalons dans la recherche d’une solution à divers problèmes 
généraux posés dans les oeuvres des poètes-chansonniers de Gè- 
dre.

1° } Historicité et création poétique

Les pièces que nous avons étudiées, et aussi celles 
que nous ne publions pas, mais que nous avons tout de m£me eu 
l‘occasion d’examiner au cours de nos recherches, ont été Ins­
pirées par des événements authentiques. Ceci paraît Indiquer 
que la composition gratuite est pratiquement étrangère à nos 
auteurs, nous voulons dire par là qu’ils donnent 1 ' lmpresslai 
d’éprouver toujours le besoin de se référer à une base histori­
que. En ce sens, la comparaison avec les conditions dans les­
quelles les pièces présentées dans CFG I$notamment celles delà 
veine épique, ont vu le jour, ne manquerait pas d’intérêt,ne 
seralt-ce què pour définir les différences qui existent entre 
le folklore dit général et la production dont nous nous sommes 
occupés dans nos deux ouvrages.

Toujours est-11 que la donnée historique ou circons­
tancielle jour un rôle de premier plan dans la démarche créatri­
ce de nos poètes-^chansonnlers. Rappelons en outre le manque de 
recul de l’Image, de la fiction ou du symbole relativement à 
leur support réel : à cet égard l’exemple le plus net est celui 
de la chanson de Germaine Crampe Adishat Pastorèlas de Conely.
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2°) La versification.

On constate que les oeuvres en français sont rimées, 
tandis que les oeuvres en gascon sont assonancées : cependant 
on note des exceptions chez les trois auteurs qui dans plu­
sieurs de leurs compositions en gascon mêlent la rime à l’as­
sonance.

3°) Technique de la narration ou de 
la description.

Dans les parties narratives ou descriptives, les 
transitions sont absentes. Nos poètes-chansonniers procèdent 
par juxtaposition pure et simple des éléments (voir Chansonâe 
lravalanche de Bernard Bordère).

La musique.

Suivant un processus bien connu dans la chanson popu­
laire, les auteurs se contentent de reprendre des mélodies 
qu'ils trouvent çà et là (cf. CFG I, le Déserteur Grangé p.26). 
A Gèdre nous avons un cas où l'on est même allé plus loin et 
où l'air a été attribué par un tiers : Mme Germaine Crampe déte­
nait la copie manuscrite d'une chanson de son père (Salut ri- 
ba cherïa) dont elle ignorait absolument la musique. Elle prit 
sur elle d'adapter ladite chanson à l'air d'un cantique bien 
connu Vierge de la Montagne, et c'est sous cette forme que 
nous avons enregistré cette oeuvre de Louis porte-Lablt.

C'est pour un motif de discipline philologique que 
nous ne publions pas la musique des pièces des chansonniers de 
Gèdre. En effet nous procurons l'écrit authentique de la poésie, 
dans sa graphie originale, mais il nous est impossible d'avoir 
la moindre 1/lée des mélodies qu'utilisait le poète : nous ne 
connaissons que les mélodies des interprètes qui ne sont pas 
forcément celles de l'auteur (voir précisément ci-dessus l'exem­
ple de la chanson Salut riba cherïa).

Bien entendu ce problème ne se pose pas en ce qui 
touche les pièces de tradition purement orale que nous publions 
avec la musique des phonogrammes.



5°) La langue

Il y a lieu enfin de souligner la différence de qua­
lité considérable entre la production en gascon de nos auteurs , 
et leur production en français. La première est bien supérieure 
à la seconde.

Au fond c’est le problème du bilinguisme qui q,st une 
fols de plus posé ici. Il faudrait se demander quelle est, 
pour les auteurs, la situation d’une langue par rapport à l’au­
tre ; essayer de déterminer les raisons pour lesquelles selon 
les cas Ils choisissent l’une ou l’autre ; et d’un point de vue 
plus général s’interroger sur le problème de l'adéquation de 
l'outil linguistique. La réalisation d’un tel programme nous con­
duirait à des considérations relevant de disciplines spécia­
lisées et exigerait des travaux particuliers : aussi» compren­
dra-t-on sans peine que nous l’ayons exclue de notre propos.

Catalogue thématique

La publica
La publication de toutes les oeuvres des chansonni­

ers de Gèdre actuellement en notre possession, ne pouvait être 
envisagée dans le cadre du présent travail. C’est pourquoi 
nous avons essayé de mettre au point deux instruments destinés à 
remédier à cette lacune : le premier est un catalogue des thè­
mes particulièrement chers à nos auteurs ; le second est une 
liste récapitulative, avec analyses à l’appui, Intéressant tout 
ce que nous avons réussi à recenser ou récolter de la produc­
tion des mêmes auteurs.

Pratiquement, le catalogue thématique se présente de 
la manière que voici : les divers thèmes ont été groupés par 
affinités sous un certain nombre de rubriques et sont désignés 
par un matricule à deux chiffres, le premier chiffre représen­
tant le numéro de la rubrique et le deuxième, le numéro d’ordre 
du théine à l'intérieur de la rubrique, ces matricules sont réu­
tilisés dans la liste des oeuvres.
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En confectionnant ce document, nous avons pris soin, 
autant que possible, de "coller" au contenu des oeuvres, de 
suivre leur mouvement, de nous laisser porter par le texte. 
Pour cette raison, nous avons renoncé à une classification abs­
traite et scolastique, du type de celle des manuels. Nous avons 
préféré tenter de dégager les quelques préoccupations majeures 
qui remplissent l’existence du p'àtre de Oèdre, sous l’aspect 
matériel et moral ; et nous nous sommes astreints à relier 

à ces "airs dominants", les variations auxquelles Ils don­
nent lieu de la part de nos chansonniers.

Signalons enfin que l'appartenance des thèmes aux au­
teurs est Indiquée par la présence d’initiales : LPL (Louis 
Porte-Lablt) ; BB (Bernard Bordère) ; OC (Germaine crampe).

Voici le tableau des rubriques ouvertes dans le 
catalogue :

1 - L ' amour
2 - L'heureux berger
3 - La solitude
4 - La vie sociale
5 - Le site
6 - La cabane
7 - Les eaux
8 - Les animaux
9 - Les plantes

10 - Le beau temps
11 - Intempéries et fléaux naturels.

1 - L'amour

1 - 1. Le berger, "loin de sa brunette", doit "se résigner". 
LPL. (ou bien le berger songe à sa blen-almée qui s’en­
nuie de lui).

1 - 2. Le retour du beau temps associé au retour de la Joie 
amoureuse. LPL, BB.

1 - 3. Le mouton égaré et la recherche de la jeune fille ai­
mée. OC.
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Les trois thèmes Suivants correspondent à des situa­
tions particulières dans lesquelles les amants peuvent se trou­
ver. Les chansons où nous les relevons ont été inspirées à 
leurs auteurs par des faits parfaitement réels. <

1 - 4. La fille-mère. BB.
1-5. Amoureux dérangés par l’intervention du père qui chas­

se le galant. LPL.

1-6. jeune fille allant retrouver son amoureux venu en per­
mission et se plaignant d’avoir à faire cette visite, 
alors que le contraire aurait dû avoir lieu. LPE.

Les aventures ou les situations décrites dans les 
les trois numéros qui précèdent, Inspirent â nos chansonniers 
des considérations d'ordre général sur l'amour, ses péripéties 
ou ses conséquences :

1 - 7. On ne peut avoir le plaisir sans jLe fruit. BB.

1-8. Jeunes filles,ne vous laissez pas tromper et prenez garde 
à un moment d'égarement. BB.

1 - 9. La gestation est comme la maturation du blé dont 11 faut 
attendre le terme. BB.

1 - 10. Les vieillards» ennemis de l'amour. LPL.

Les thèmes suivants se rapportent à la courtlsatlon.

1 - il. Réunion de garçons et de filles le soir, pour chanter et 
échanger des fleurs. LPL.

1 - 12. La jeune fille offre des fleurs à son berger lorsque ce­
lui-ci revient au village. LPL.

1 - 13. La bergère Invite le berger à quitter son "rivage" (enten­
dez par là la pente de la montagne où 11 se trouve) et à 
venir le rejoindre. GC.

1 - 14. Les bergers chantent pour leurs amies. LPL.
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2 - L'heureux berger.

Nos compositeurs ne font pas que décrire les désagré­
ments de leur métier, ils célèbrent souvent, aussi, les joies 
que leur procure une vie en contact perpétuel avec la nature. 
Toutefois, 11 ne faut pas perdre de vue les similitudes qui 
existent entre cet éloge du bonheur pastoral et les traits bien 
connus de la poésie Idyllique universelle.

2-1. Sort heureux des bergers LPL, BB.

2-2. Joie de garder leâ troupeaux avec le beau temps : les pa­
tres se promettent de vivre heureux et contents. LPL.

2-3. Vie des pâtres comparée à un âge d'or. LPL.

2 - 4. Le pâtre chante son pays et ses amours. LPL.

2-5. Charme ou beauté du pâtre. LPL.

2-6. Les pâtres quittent leurs troupeaux, pour aller "chercher 
fortune". LPL.

2 - 7. Le berger chante ou joue du "clarln" pour exprimer son 
contentement ou sa joie. LPL.

3 - La solitude

On l'a déjà constaté à plusieurs reprises, la solitude 
à laquelle est contraint le pâtre dans l'exercice de sa pro­
fession le marque profondément et détermine chez lui une Véri­
table constante affective. Les chansonniers de Gèdre sont, de 
ce point de vue, particulièrement significatifs, notamment 
Louis Porte-Lablt et Bernard Bordère (voir également les rubri­
ques vie sociale et intempéries et fléaux naturels).

3 - 1- Le berger reste seul dans sa cabane après le départ de 
ses camarades. LPL.
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3-2. Nuits solitaires au temps de la jeunesse. LPL; repris par 
BB. (voir introduction à la Chanson de la Blonde).

3-3. Vie érémltique du berger. LPL ; BB ; GC.

3 - 4. Le berger loin de son village se sent exilé. LPL.

3 - 5. Le berger déplore de ne pouvoir participer comme les au­
tres jeunes gens, aux ébats amoureux et y volt la preuve 
d’une inégalité de sa condition. BB.

Il convient de faire apparaître dans ce chapitre l’énu­
mération des divertissements constituant des remèdes contre la 
solitude.

3 - 6. Le chant ou la composition de chansons. LPL, BB, GC.

3-7. La musique, et dans le cas de nos patres, la pratique de 
l’instrument appelé "clarl", sorte de hautbois. LPL.

3 — 8. La pipe. LPL.

4 - La vie sociale.

L’étude la la Chanson des Bergers de Gazost nous a 
montré le rble important que joue, dans la psychologie du p'àtre, 
la nostalgie de la vie sociale : ce sentiment contribue à ren­
dre plus lourdes les heures de solitude, surtout lorsque celles- 
ci sont provoquées par les Intempéries (Voir dans le catalogue 
les rubriques correspondantes).

La vie sociale, pour le p'àtre, est représentée avant 
tout, par la vie au village.

4-1. Vie au village, source de divertissement. LPL.

4 - 2. Il faut descendre à Gèdre. LPL, GC.

4 - 3. A Gèdre, "tout luit" : c’est cette expression que 
LPL emploie pour parler de son village.
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4-4. Les bergers se retrouvent après avoir été bloqués par 
l’avalanche. BB.

5 - Le site.

5-i. Montagne considérée comme un contrée désertique. LPL, BB. »

5-^2. Montagne considérée comme un "pays malheureux". BB.

5-3* Campbiell, montagne verdoyante. LPL.

5-4. Vallon du campblelh que le pâtre considère comme sa 
vraie patrie et où 11 souhaite de pouvoir passer tou­
te sa vie. LPL. (BB. exprime des sentiments analogues 

à l’égard des montagnes de Héas).

5-5. Les pics neigeux à la blancheur éclatante. LPL.

5 - 6. Le quartier de Saubet. OC.

5-7. Sausset et l’Estlbère. LPL.

5-8. Les montagnes de Héas. BB.

5-9. Les glaciers, les pics et les abîmes. BB.

5 - 10. Les monts argentés. LPL.

5 - Les montagnes d’ azur. LPL.

«
6 - La Cabane.

La demeure du pâtre, à laquelle son occupant voue une 
particulière affection : 11 s’y abrite avec ses bâtes, y travail­
le. C’est aussi la "cellule" où 11 râve et médite sur son sort, 
surtout lorsqu’il y est retenu prisonnier par le mauvais temps.

8 - 1. La cabane assimilée à un ermitage. LPL, BB.

6 - 2. La cabane refuge et aussi prison des bergers durant lamau-
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vals temps» LPL, BB.

6-3. Adieux à la cabane qu’on va quitter à l’époque du retour 
au village. LPL.

6-4. L’humble cabane. QC, LPL.

6 - 5. La jolie cabane. LPL.

7 - Les eaux,

7-1. Clarté, pureté et murmure du ruisseau. LPL.

7-2. Les eaux bruyantes. LPL.

7-3. Les cascades. BB., LPL.

7 - 4. Le gave. BB.

7-5. Les torrents qui sortent des amas de neige et font croî­
tre des multitudes de fleurs. LPL.

d - Les animaux

a) Animaux familiers.

SI curieux que cela puisse paraître, 11 n’est jamais 
question des chiens dans les oeuvres des chansonniers de Gèdre. 
Le seul quadrupède, familier de l’homme qu’on y rencontre est le 
chat de Louis Porte-Lablt.

8 - 1. Le chat Pyrène. LPL

b) Les troupeaux.

8-2. Le p'àtre exhorte ses b^tes à paître en liberté dans la
montagne. LPLl

8 3. Les brebis surprises par la neige et la gelée. LPL
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8-4. Tristesse résignée des toutes (qui est mise en parallè­
le avec celle de leur gardien). LPL.

8 - 5. Le retour du troupeau au village. LPL. (qui, à ce sujet, 
fait part, dans l’une de ses chansons, de la fierté que 
retire le p'àtre dé la belle apparence de ses b^ètes).

c) Animaux sauvages.

8-6. L’Isard. LPL, BB. (LPL fait de cet animal le symbole de 
la vie libre) •

8 - 7. Le vautour. LPL.

8-8. L’hirondelle. LPL, BB. (A plusieurs reprises évocation du 
départ des hirondelles et par conséquent de la fin de la 
belle saison dans LPL).

8-9. L’alouette. LPL.(qui la représente comme la messagère du 
beau temps).

8 - 10. Divers s oiseaux non déterminés, papillons, etc... Il 
s’agit de ces Inévitables "oiseaux charmants" et autres 
créatures que l’on retrouve dans toute composition pas­
torale et dont les chansonniers béarnais, en particulier, 
font un usage massif. Les chansonniers de Gèdre, surtout 
LPL, font souvent allusion au gazouillis des oiseaux.

9 - Les plantes,

9 - 1. Le serpolet. LPL.

9 - 2. Le rhododendron. LPL.

9-3. L'ormeau. BB.

9 - 4. La jonquille. LPL.

9 - 5. Le thym. LPL.

9-6. Fleures Indéterminées, parure des prés. LPL.

9 - 7. La verdure. LPL, BB
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10. LB beau temps.

Voir remarque en tête du chapitre intempéries et fléaux na­
turels.
Voir également le chapitre L'heureux berger.

10 -- 1. Le soleil ranime la nature. LPL.

10 •- 2. Les bienfaits de la déesse Flore. LPL.

10 •- 3. L'éveil de la nature. BB.

10 •- 4. Le zéphyr et la venue du printemps. LPL.

10 •- 5. Retour du beau temps associé au retour de la joie 
amoureuse. LPL.

10 •- 6. Joie de garder les troupeaux avec le txau temps. LPL

10 -- 7. Beauté de la nuit étoilée. Lune claire et souriante 
LPL.

10 -- 8. Le riant automne. LPL.

10 -- 9. Le ciel pur. LPL.

10 -- 10- Le beau temps Invite au chant. LPL, BB.

11 - Intempéries et fléaux naturels.

Il s'agit là» nous l'avons vu, du plus grave sujet 
de souci pour le pêtre. Aussi, ne faut-11 pas s'étonner si cet­
te rubrique, du point de vue statistique, l'emporte sur les 
autres. Plusieurs des thèmes qui s'y trouvent recensés (du n° 
8 au n® 16) sont explicitement mis en rapport par les auteurs» 
avec cette partie du cycle des saisons qui comprend la fin de 
l'automne et l'hiver et qui constitue,pour les Pyrénéens, une 
période particulièrement dure, (parallèlement, les thèmes rela- 
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tlfs au beau temps vont souvent de pair, chez nos chansonniers, 
avec des évocations de printemps, de l’été ou du début de 1»au­
tomne) .

11 - 1. L’avalanche (c’est visiblement le fléau le plus redou­
té, dont la menace amène une obsession de l’engloutis­
sement). LPL, BB.

11 - 2. La neige et les amas de neige ou «congères». LPL, BB.

11 - 3. La brume. LPL, GC.

11 à 4.»L’eau gelée. LPL.

11 - 5. Le vent et les tourbillons. LPL, OC (BB, dépeint les 
ravages causés à la faune et à la flore ; arbres déra­
cinés, poissons étouffés).

11 - 6. La pluie. LPL.

11 - 7. Le froid avec ses manifestations ; gelée, bise...etc.. 
LPL, BB. OC.

11 - 8. Rudesse de la brume flétrissant les fleurs d’automne. 
Crainte que doivent avoir les patres de cette brume . 
LPL.

11 - 9. Les brebis surprises par la neige et la gelée. LPL.

11 - 10. Mauvais temps qui vient troubler le bonheur des p*à- 
tres. LPL.

11 -11. Barbe grise de Saturne. LPL.

11 - 12. Craintes provoquées par l’approche de l’hiver. LPL, 
OC. Notons à ce propos que LPL et OC usent volontiers 
pour dépeindre l’hiver et sa température, du procédé 
des correspondances colorées : l’hiver noir, noire 
saison, sombre température.

11 - 13. Oiseaux enfuis.LPL.qc.

11 - 14. Branches effeuillées. LPL, GC.
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11 - 15. Fleurs fanées.Herbe desséchée. LPL, OC, BB.

11 - 16- Fontaines à sec. GC.

11 - 17. Les phtres et leurs trètes doivent quitter la cabane ou 
l’estivage, descendre au village et prendre leurs quar­
tiers d’hiver. LPL, OC.

11 - 18. Longueur de l’hiver. LPL, BB.

11 - 19. Les phtres confinés dans,leurs cabanes pendant l’hiver, 
alors que le mauvais temps fait rage. LPL, BB.

Catalogue des oeuvres des poètes-chansonniers de Gèdre

Comme nous l’avons déjà signalé, les oeuvres des poè­
tes-chansonniers de Gèdre ont été transcrites - le plus souvent 
par des membres de leurs familles - dans des cahiers où figurent 
également des compositions dlvers.es (pièces en gascon locales, 
régionales ou appartenant au folklore général ; répertoire “py- 
rénélste" de langue française du type Montagnes Pyrénées d’Al­
fred Roland ; hymnes patriotiques et chansons sentimentales, 
voire érotiques, en français également ; canards... etc...).

Plusieurs de ces cahiers nous ont été communiqués. 
Ils sont désignés par les slgles suivants :

G,1 : cahier de Christiane Porte, de Gèdre. 
G 2 : cahier de Rose Porte, de Gèdre-Dessus. 
H : cahier de jean Bordère, de Héas.

(Rose Porte et Christiane Porte sont respectivement la 
fille et la petite-fille de Louis Porte-Lablt).

Par ailleurs le journal de Louis Porte-Lablt est 
désigné par JLP.

dlvers.es
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Pour chacune des pièces recensées, l’existence d’une 
transcription dans un ou plusieurs des documents cl-dessus énu­
mérés est Indiquée par la présence du ou des slgles convenus.

En règle générale, nous retenons les titres attribués 
par les auteurs. Quand il n’y a pas de titre, la pièce est an­
noncée par son premier vers entre guillemets. Les variantes 
de titre sont bien entendu données. Il est également fait men­
tion de la langue employée par l’auteur.

Lorsque la pièce a été enregistrée au magnétophone 
par nos soins, nous l’indiquons à l’aide de la lettre M suivie 
de la date d'enregistrement et du nom de l’exécutant.

A la suite de cette série de références nous pro­
cédons à une brève analyse de la pièce et nous établissons 
la liste des thèmes qui y sont contenus : les thèmes sont dési­
gnés par les matricules chiffrés qui leur sont affectés dans le 
catalogue thématique et Ils sont énumérés dans l’ordre où l’au­
teur les a utilisés.

I) Oeuvres de Louis Porte-Lablt.

1° - Canson du Campbieil (Gi ; G2 ; JLP ; H).

Titre • Canson G1 ; Canson du Campbieil G2 ; Cansou JLP 
Gascon.

M 17/11/59 Germaine crampe.

Voir cl-dessus l’étude spécialement consacrée à cette pl- 
-èce (En som d‘ua montanha; en un endret desèrt)
5-1 ; 6-2; 3 - i ; 4 - i ; 3 - 6 ; 3 - 2 ; 3-3 ou 6-
i ; 3 - 4 ; il - 3 ; il - 4 ; n - 1 ; 8 - 1 ; 8 - 4 ;i-l; 
1 - 2 ou 10 - 5.

2°)- Au Bergères du Campbieil (Gl, G2, H).

Titre : Grotescoivis G2 ; Salut Camp b ieil H 
Français
Texte : H a un couplet qui n'est pas dans Gl. Le couplet 
7 de G2 correspond au couplet 4 de Gl.
M 17/11/59 Germaine crampe.
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L'auteur célèbre la montagne du campblell à 
l’approche du printemps, il dépeint le réveil 
de la nature et Invite les jeunes gens à of- 
flr des fleurs à leurs blen-almées. Quant aux 
jeunes filles 11 les convie à venir le soir 
chanter «sous les ormeaux" en compagnie deleurs 
amis.

5-3 ; 5-io ; 9-6 ; 5-4 1 io-i ; 5-5 ; 10-2 ; 
8-10 ; 7-1 ; 8-10 ; io-4 ; 1-11.

3° - Aux Vergers du Campbieil (Gl, G2, JLP ; H).

Titre : Aux Bergers du Campbieil G2 ; même titre dans 
Gl qui orthographie Cambieil

Pas de titre dans JLP.
Cansou dés zr arroubadas H.

Gascon
M 17/11/59 Germaine crampe.

De jeunes aides-bergers (gasc. arrobadans - cf; 
Introduction à la Chanson de la Blonde) se réjouis­
sent de leur sort heureux ; le contentement qu’ils 
éprouvent leur vient du beau temps, et cette dispo­
sition leur fait aimer encore davantage le pays où 
ils vivent. Mais les meilleures choses ont une fin: 
l’arrivée du mauvais temps et des brumes d'autom­
ne met un terme à leur joie de vivre et à leurs 
ébats dans les montagnes. Le moment est venu 
de gagner le village. Et les jeunes bergers 
doivent se souvenir qu'il faut craindre labru-
me d'automne.

2-i ; 10-2 ; 9-7 ; 10-1 ; 10-10 ; 8-9 ; 2-5 ;
8-2 ; 5-7 ; 9-1 ; 2-2 ; 2-3 ; n-8 ; n-15 ;
n-9 .ou 8-3 ; u-17 ; n-8 ;

4° L'automne à Estibère Bonne (Gl, JLP).

Titre : L’automne à l’Estibère Bonne Gl (mais 
le l* de Estibère est d'une main et d'une en­
cre dlf férentes)•
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L'automne à Estibère Bonne JLP.

Fr anç al s
M 17/11/59 Germaine Crampe.

Le poète décrit l’enchantement que lui procure un au­
tomne particulièrement clément dans le quartier d'Es- 
tlbère-Bonne (pour la localisation voir notice biogra­
phique consacrée à l'auteur). Mais l'hiver arrive et le 
poète doit prendre congé des lieux où 11 a goûté des 
Journées si heureuses.

io-8 ; 8-6 ; 8-7 ; 5-7 ; il-il ; 11-12.

5° - Les Adieux des Bergers (Gl, G2Î JLP; H).
Titre : Les Adieux des Bergers (Gl et JLP).
Pas de titre dans G2 et H.
Texte : H n’a que les couplets 1 et 2 et les deux 

premiers vers du couplet 3.
Gascon
M 17/11/59 Germaine Crampe.

Le poète s’adresse à l'alouette qui ne vient plus le ma­
tin lui annoncer le beau temps* aux hlrondelles et aux 
papillons qui sont «si aimables pendant l'été». C'est 
que l'hiver est venu, avec son cortège de désagréments: 
la branche a perdu ses fleurs et la tristesse envahit 
la nature. Il ne reste plus qu'à descendre à Gèdre où 
"tout luit». Néanmoins le poète ne quittera pas sa ca­
bane où 11 se distraira en fumant sa pipe et en Jouant 
du hautbois.

8-9 ; 8-8 ; 8-10 ; 11-13 ; 11-14 ; 11-12 ; 11-16 ou 4-2; 
4-3 ; 3-3 ou 6-1 ; 3-8 ; 3-7.

6° - Au Campbieil (Gl, G2).
Titre : Aux cambieil (sic) Gl ; Au Campbieil G2. 
Gascon
M 17/et 18/11/59 Germaine Crampe.
Voir cl-dessus l'étude consacrée à la pièce (En som d'ua 
montanha escurb).
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2-5 ; n-17 ; 9-4 ; n-i5 ; 8-6 ; 8-io ; 11-17; 
6-3 ; 8-5 î 1-12.

7° - Dus Amourous (Gl, 02, H).

Titre : Dus Aùourous G1 - Dus Amourous G2. 
Chanson Mon.... flettre Illisible après le
n) H.

Gascon.
M 18/11/59 Germaine Crampe. Enregistré également en 1956 
à Esqulèze (Cton de luz) par Mlles c.Marcel Dubois et M. 
Andral, au cours de leur mission effectuée pour le comp­
te du Service df Sthnomusicologie du Musée National des 
Arts et Traditions Populaires, avec la voix de M. ‘Jejnan 
Paset : couplet 5 manque.

Une jeune fille dont l’amoureux est venu en permission se 
plaint de ne recevoir aucune visite. C’est donc elle qui 
Ira au devant de son ami : si elle ne le trouve pas, elle 
le cherchera pendant tout le printemps. Ce berger qui gar­
de les moutons dans le pré, ne seralt-ce pas lui ? Est-ce 
la peur du froid et de la brume qui l’empêche devenlrre- 
trouver sa blen-almée ? Il faut donc se résigner à chan­
ger les coutumes de la courtlsatlon.

2-6 ; 8-8 î 11-18 ; et d’une manière générale 1-6.

8° - Dûs Amourous^ (q1, G2)

Titre : Dus Amourous Gl et G2.
Gascon.
M 18/11/59 Germaine Crampe. A signaler en outre un frag-*- 
ment recueilli à Sazos (c1*-11 de Luz) de Borderolles Pier­
re, 22 ans, le 16/10/59.

Des jeunes gens dansent dans une maison de Gèdre, un soir 
d’hiver où le temps est particulièrement mauvais. La fil­
le de la maison aperçoit par la fenêtre son galant ; elle 
va le rejoindre, après avoir abandonné son cavalier. Les 
deux jeunes gens se réfugient dans une chambre, mais Ils 
sont surpris par le maître de maison : le garçon est obli­
gé de sauter par la fenêtre, mais heureusement 11 a nei­
gé : sa chute est ainsi amortie. Le héros de cette aven-
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ture se plaint amèrement d’avoir été si brutalement sépa­
ré de sa bien-almée et conseille qu'on prenne garde aux 
*"barbes grises", ennemies de l’amour.

Cette chanson échappe en grande partie au genre pastoral 
proprement dit : cependant nous avons tenu compte de son 
existence, dans le catalogue thématique (voir n° 1-5 et 
1-10).

9° - La Poésie (Gl, G2 et JLP).
Titre : La poésie Gl, G% et JLP.'
Français
Dans cette composition, Louis Porte-Lablt dit, une folsde 
plus,l’amour qu'il porte aux montagnes de son pays natal. 
Il célèbre le bonheur pastoral et chante celle qui l’attend 
au village. Mais le moment est venu pour le poète de fai­
re ses adieux à son cher Caropblellh où 11 ne reviendra qu* 
au printemps 5 en effet l'hiver est là.
La composition est très longue et les redites y sont nom­
breuses. Néanmoins on arrive à dégager les thèmes suivants

5-11 ; 5-7 ; 9-%e^5-4 ; 2-1 ; 1-14 ; 9-5 ; 9-1 ; 5-755-41-1; 
11-10 ; 11-17 ; 11-2 ; 11-7 ; 6-3.

10° - "Salut riba chéri a".
Gascon
M 24/2/60 Germaine Crampe
Encore un éloge des montagnes, du beau temps et du bonheur 
des bergers, une déclaration d'amour au pays natal.

2-1 ; 2-7 ; 10-2 ; 2-7 ; 2-4,; 2-7 ; io-9çifrT;7-3 ; 8-10 ; 
9-2 ; 5-9 ; 7-5 ; 6-4.

Il - Oeuvres de Germaine Crampe.

1° - "Adishat pastorèles de Comely" (Gl).
Gascon
M 17/11/59. Voix de l'auteur.
Voir cl-dessus la présentation, le commentaire, le texte 
et la traduction de la pièce.
L'unité de thème de cette composition est remarquable (cf 
n° 1-3).
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2° - "Cantem pastorets d'este endret".

Gascon.
M 18/11/59» Voix de l’auteur.
Un berger fait ses adieux à la montagne où 11 a passé sa 
jeunesse, à sa cabane et à ses compagnons : s’il les quit­
te, c'est parce qu'il a entendu l'appel de l'amour. O 
doit gagner la vallée qu'habite sa promise.

A signaler dans la première strophe, des réminiscences 
de la Chanson des Bergers de Gazost.

3-6 ; 7-1 ; 7-3 ; 1-13 ; 5-6.

3° - "Era negra sason que s ' aprèssa1'

Gascon
M 24/2/60. Voix de l'auteur.

Peinture de l’arrivée de l'hiver ; la tristesse envahit 
l'toe de l'auteur qui se prépare à abandonner sa cabane 
et à revenir à Gèdre. Dans cette pièce, Germaine Crampe 
paraît avoir repris les thèmes favoris de son père.

n-12 ; n-3 ; n-5 ; n-17 ou 4-2 ; 3-3 ou e-i ; 11-13; 
11-14 ; 11-16 ; 11-15 ; 11-7 ; 6-3 ou 11-17.

III - Oeuvres de Bernard Bordère.

1° - Chanson de la Blonde (H).
Titre : Chanson de la {fonde H.
Gascon
M 28/4/60 Jean Bordère
Voir cl-dessus l’étude consacrée à la pièce.
3- 6 ; 3-3 ou 6-1 ; 3-2 ; 11-7 ; 11-5 ; 11-2 ; 3-5 ; 1-4; 
1-8 ; 1-9 ; 1-7.

2° - L'avalanche (H).
Titre : L'avalanche H.
Gascon
M 28/4/60 Jean Bordère.
Voir cl-dessus l'étude consacrée à la pièce.
5-2 ; 5-1 ; 11-18 ; 11-2 ; 11-19 ; n-5 ; 11-1 ; 11-5 ;
4- 4.



- 171-

3° - Montagnes Pyrénées (H).

Titre : Montagnes Pyrénées H.
Français
M 28/4/60 Jean Bordère.
Beauté des montagnes de Héas, douceur du printemps, chants 
joyeux des bergers, amour du pays natal : tout cela nous 
est déjà familier ; le rapprochement avec Louis Porte-La- 
blt s’impose, d’autant plus que Bordère dépeint lui aussi 
vers la fin de sa chanson l’arrivée de l'hiver et ses con­
séquences pour les p'àtres. A noter la présence d’un motif 
religieux, le seul que nous relevions dans la production 
des poètes-chansonniers de Gèdre : l’auteur veut mettre à 
profit la vie retirée qu’il mène dans ses montagnes, pour 
louer "le Très-Haut", (strophes 3 et 4).

5-8 ; 5-9 ; 8-6 ; 7-3 ; 10-3 ; 9-7 ; 8-10 ; 1-2 ; 10-10 ;
5-4 ; 11-17 ; 11-15 ; 8-8 ; 11-2 ; 11-1.

4° - "Salut mes amours/ (Gl et un fragment dans G2).
Français
M 28/4/60 Jean Bordère.
Enumération et louange des sites célèbres du Haut-Lavedan: 
Barèges, Gavarnle, Troumouse, etc
Cette pièce, qui est un exemple de ce que l’on pourrait ap­
peler la poésie touristique, ne relève pas de 1’Inspira­
tion pastorale. Comme dans la précédente, on y reconnaît 
l’influence d’Alfred Roland et autres compositeurs «pyré- 
nélstes" de langue française.

5° - Au cours de nos Investigations, nous avons retrouvé la tra­
ce de deux pièces satiriques de Bernard Bordère.
La première concerne un Incident qui avait opposé Bordère 
à des habitants de Gèdre-Dessus : des chèvres appartenant 
à ces personnes avalent pénétré dans la propriété de l’au­
teur, à Souarrou (entre Gèdre-Dessus et Héas, à proximité 
du pont qui enjambe le Gave de Héas). Bordère avait chas­
sé les bêtes à coups de pierres et s’étalt attiré la ré­
probation de leurs propriétaires.
Mme Germaine crampe à qui nous devons ces renseignements, 
nous donne le fragment que voici :
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Troîs confrères du meme quartier

pour mal parler ne restent pas en 

arrière,

mais celui qui ne veut pas de 

d i scu s slon 

n’a qu à garder bouc et chèvres 
chez lui.

Ce n’est pas pour le mal (fait aux) 

chèvres 

cotes et m'èchoires rompues,.

mais ce qu'il y a de plus pressé

(c’est) qu ’ i I s avateht b e so î n d’argent 

pour le marché*

Très confralres det mèma 

qu a r11è r

tà mau parler non s’estàn 

at darrèr,

mes et de qui non vlen- 

qu i discussion 

n’a qu’a ter-se et boc e 

e r a s crabas airor.

Non d e pas pet mau deras 

crabas.

cbstas e m aishèras pod a-

d as,
mes ÇÔ qu i g-ei de mes

pressât
qu’eyen besonh d’argent 

tà ’t marcat.

a

La seconde pièce aurait été inspirée à Bordère par une 
brouille générale survenue entre les gens de Gèdre-Dessus:cette 
situation présentait de graves inconvénients, surtout lorsqu’il 
y avait un décès* La coutume veut en effet, que le premier voi­
sin du défunt règle les détails de la cérémonie, s’occupe de la 
maison mortuaire et accompagne les"perdants*pendant les obsèques 
(dans le parler de Gèdre, la personne remplissant ces divers of­
fices est connue sous le nom de suberds). Malheureusement K Jean 
Bordère de qui nous tenons ce récit, ne se souvient pas de la 
chanson composée par son frère à cette occasion.
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COMPLEMENTS

CFG I

Po 119 - Le 1er juin 1960, M. Jean Bordère (61 ans, né à Gèdre ) 
nous a fourni à Héas une très belle version de la chanson des 
Amoureux en quête et des bergers qui présente des différences 
par rapport à celle de MJrouellh CFG I, 64.

Commentaires de lrinformateur. L’auteur est Inconnu. 
L'inform. Intitule la pièce ffra cançon dera ’Rribèra (granges 
d’un quartier de Gèdre). "C’étaient des jeunes gens qui allaient 
pour des filles, dans l’Arrlbère. Elles n'étalent pas dans lès 
cabanes, elles étalent descendues à la grange, chez elles : les 
jeunes gens ne pouvaient pas les voir. Ils trouvèrent les ber­
gers qui étalent dans la cabane.” - Q. "Se battirent-ils avec 
les bergers ?" - I. "Non (Indigné), pourquoi, pour quel motif? p
I (femme) "On ne disait pas que c’était pour les filles, mais 
que c’était pour les brebis" (rire). - I. "Les jeunes gens, 
d’après les on-dit, étalent de Vlscos (Con de Luz)“. - Qo ".Com­
ment avez-vous appris la chanson ?" - I. "Des uns aux autres„ 
dans les auberges." I* a un oncle qui la chante bien souvent : 
il la sait mieux que les lnform.

Q. "Où chantait-on ces chansqns ?" - I. "A l'auberge, 
dans les soirées." - Q. "Entre vous, bergers ?" - I. "Oui, dans 
les cabanes, oui, entre bergers : l’un en chante une, l’autre 
une autre. Et dans les fêtes."

D’autres commentaires des
entre guillemets.

lpform. sont donnés en notes

Approchez-vous, Jeunesse, 
si vous voulez entendre chanter 
une chanson nouvelle 
qtt’on vient de composer.

Elle a été composée 
pour deux jeunes amoureux ; 
ils ont fait le tour de la montagne 
pour aller voir leurs amours«.

Aproshat-v-en, yoenessa, 
s'en volet enténer à cantar 
ua cançon novèla 
qui-s ven de composar*

N’el estada composada 
tà dus yoens almadors ; 
n'an hèt ettorn dera montanha 
t’anar véyer ’res amors.
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Au parc à moutons de l’Oule4
Ils arrivent Isolés ;
Ils demandent l’hospitalité 
à ces deux garçons.

Un jeune fiomme se réveille ;
11 leur dit en riant2; 
"C’est quelque petite brebis égarée 
que vous cherchez dans ces parages□

- Une petite brebis peu "gayette", 
mol je vous l'ai vue : 
dans les prés du bas 
vous devez descendre,

-Dans les prés du bas 
nous ne pouvons pas descendre : 
le jour approche»
11 faut donc bientôt s’en retourner.

Adieu donc, jeunes gens, 
adieu, braves bergers : 
triste métier pour la Jeunesse

que d’être amoureux si loin !"

Celui qui a fait le chant, 
c'était un Jeune garçon, 
au sommet d’une montagne, 
tout en gardant les troupeaux.

Par un Jour de brume, 
après qu'11 eut dîné, 
devant la cabane
11 avait composé quelques strophes.

En coeylar dera 01a1 
n’arrlben isolats ; 
que-n demanden alôtye 
à-n aquets dus mainats. t

Un yoenôme que-s revelhe;2 
los ne dltz tôt en rlsent: 
"Quauqu* aulheta ’sgarada < 
cercat per est'estrem.

- Ua aulheta pèc gayeta’ 
non la podem trobar ; 
que- ns a hèt passar ’ra

net entlèra 
sense poder 1’arrencontray

- Ua aulheta pèc gayeta, 
yo la-ve vèl esplar : 
enes prats dera ’Rlbèra* 
qu'avet à devarar,

- Enes prats dera ’Rlbèra 
n'1 podem pas devarar ; 
et dla que s'aprôshe^ 
s’en eau donc leu tornart

Adlshat donc yoendmes, 
adlshat braves oastors : 
triste mestlèr dera yoe- 

nessa, T 
tan loenh hèr de l’amor!"

Et qui n’a hèta la canta 
n’ei estât un yoen garçon, 
en som d’ua montanha, 
tôt en estant pastor.

Per un dla de brumera, 
e des qui n’ô dlsnat, 
levant era cabana 
quauques versets n’èl

composats.

- Une petite brebis peu "gayette"? 
nous ne pouvons la trouver ; 
elle nous a fait passer la nuit en­

tière ,
sans que nous puissions la rencontrer.
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NOTES

x - < * OLA (Ronjat II, 149)» Les sens primitif de ”pot”est 
courant dans toute la Gascogne sauf en haute Bigorre (v. ALG 
III, 733, 733) ou le mot s’est spécialisé dans une valeur topo­
graphique figurée : "cirque de montagnes, cuvette collectant 
les eaux”, Toponyme très fréquent dans la zone intra-pyrénéenne 
centrale (v. Rondou Bulletin pyrénéen 145, p. 303 ; 146, p.337). 
C’est entre autres la. désignation usuelle en gascon des cirques 
de Gavarnie et de Troumouse (en réalité ulo dé trémuzo)• - L’ap­
plication topographique le OLLA est d’ailleurs attestée un peu 
partout dans les montagnes du domaine gallo-roman : v. Vincent 
Les noms d'objets creux comme noms de lieux (Mél Dauzat p.393).

3 - ”11 était au courant de l’affaire”.

3 - "Noire avec un peu de blanc à la tête”.

4 - Voir L. Marquèze-Pouey L'auxiliaire aller dans l'expression
du passé en gascon (Via Domitia II p.113-131), et ici p» 83 
n. 14»

5 - "Bas-fond”.

6 - I9 "Ils ne voulaient pas se laisser voir”.

7 - Il y a certainement intervension au lieu de tan loènh de hèr
l'amor

CG? II

P. 5 - Dans la transcription musicale des phonogrammes» M. Jac­
ques Alllères» assistant à la Faculté des Lettres de Toulouse , 
nous a apporté une aide précieuse.

P. 103 - Un ami de Porte-Lablt et un ami de Pierre de Seubère 
(v. p. 77) se rencontraient à l'auberge et s'apprenaient mutuel­
lement les chansons des deux compositeurs (Information recueil­
lie à Gèdre le 1/10/60).
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P, 108, - On aDpelait fréquemment Pyrène les gros chiens pyré­
néens (v. CGF I P. 14 § 19),((înformat ion recueillie à Ousté en 
Castelloubon le 30/9/60 d’une jeune Institutrice née 4 Ousté et 
y exerçant ; comme épreuve de musique à son C AP,, elle avait 
présenté la chanson de Porte-Lablt En som d'ua montanha (pl05), 
apprise de ses parents par tradition orale ; elle n’en connais­
sait ni l’auteur ni la provenance locale exacte,, et pensait que 
Pyrène était un chien),

Pyrène était un énorme et féroce matou, qu’on avait 
vu se battre victorieusement contre un renard (Mme Crampe et 
ses soeurs ; Gèdre 1/10/60),

Les Pyrénéens en estivage (granges foraines, cabanes 
de bergers) amènent en altitude divers animaux domestiques en 
plus du bétail : poules, chats, etc. Nous avons effectivement 
vu un joli minet le 1/10/60 à la grange de l'Estaret, jadis 
demeure du chat Pyrène,

P, 146 - Au moment de mettre sous presse, nous sommes Informés 
de la parution du livre de Mlle Jacqueline Duchemln, professeur 
à la Faculté des Lettres de Poitiers : La- houlette et la lyre* 
Recherche sur les origines pastorales de la poésie, Tome I : 
iïermès et Apollon (379 p, ; Paris, Les Belles Lettres, 1960). 
Bien que nous ayons été contraints de prendre trop rapidement 
connaissance du contenu de ce livre, nous avons pu néanmoins 
nous convaincre de l’intérêt que présentent pour nous les re­
cherches de son auteur. Mlle Duchemln, si elle s'occupe avant 
tout de la mythologie et de la poésie du*monde grec qui lui est 
si familier, étend aussi son enquête à d'autres civilisations 
tant anciennes que modernes : hébraïque, indienne, mésopotamlen- 
ne, basque, provençale notamment.

Nous n’avons pas la prétention de fournir ici une ana­
lyse du riche travail de Mlle Duchemln. Qu’il nous suffise 
d'énoncer les grandes idées qui l'ont guidée dans ses investi­
gations sur les "origines pastorales de la poésie".

Tout semble montrer que dès le début l’art musical feu 
sens large, celui où l’entendaient les Grecs) et l'activité pas­
torale sont unis par les liens «intimes, des liens de nature et 
de naît. Comment concevoir de tels liens ? "Les bergers surtout 
n’ont pu ne pas entendre au fond de leur âme le mystérieux appâ
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tes voix de la nature . Ce sont eux en effet à qui leur forme 
de vie laisse, au sein d’un travail solitaire, les longs loisirs 
nécessaires pour écouter et contempler". La lecture de ces llgœs 
de Mlle Duchemln nous fait songer à cet état de "disponibilité" 

« dont nous-mêmes parlions plus haut à propos de nos pâtres de
Gèdre, à ces thèmes que nous avons groupés sous les rubriques 
"L’heureux berger", "Le beau temps", et même "La solitude".

Dès lors, le berger qui, de par son existence,eet 
plus à même que quiconque d'appréhender Intlmément les choses 
de la nature, ne se contentera pas "d’écouter", mais cherchera 
aussi à "imiter". C'est ainsi qu'il faut Imaginer les premiers 
essais dans le maniement de la matière sonore et c’est aux ber­
gers qu’il faut les attribuer. La découverte des Instruments 
et l’utilisation de la voix humaine à des fins d’expression poé­
tique chantée sont le naturel prolongement de ces tentatives.

Et 11 est aussi normal que "ces pasteurs'des temps 
anciens, quand Ils se sont décidément représenté les dieux sous 
forme humaine, aient rapporté à eux tous les fondements de 
l’existence pastorale depuis la domination sur les espèces do­
mestiques Jusqu’à l’invention des arts qui étalent au cours des 
temps venus embellir leur vie". Ainsi s'expliqueraient les 
traits prêtés par la mythologie à un Hermès et à un Apollon, le 
premier "dieu des pasteurs arcadlens, mais aussi de la lyre", 
le second "dieu de la musique et maître de l'inspiration poéti­
que, mais aussi un dieu des troupeaux". L'auteur ïnslste beau­
coup sur ces deux divinités, pur la rivalité qui les oppose,et 
aussi sur le parallélisme de leurs caractères : en tout cas une 
étude un tant soit peu poussée de leur Physionomie conflrme^une 
pr4soption, déjà forte, sur l'identité fonctionnelle, à l'orl- 
glne, du pasteur et du musicien". D’autre part, on doit voiren 
ces dieux comme la figuration des conducteurs de ces immenses 
troupeaux dont la marche allait de pair avec les grandes migra- 

• tlons humaines : de ce point de vue, Mlle Duchemln se livre à
des comparaisons fort suggestives entre les Dieux-pasteurs de la 
Grèce et les patriarches bibliques.

Mlle Duchemln est bien entendu amenée à se préoccuper 
de ce qu’elle appelle le pouvoir et le savoir du berger : sci­
ence des plantes, médecine populaire, rites magiques, etc., qui 
comptent également, on le sait, parmi les activités des fameux 
Dieux-pasteurs.



-178-

Les mêmes dieux, au moment où s'opère le passage de la 
vie némade à la vie sédentaire, échangent leur rôle de conduc­
teur de troupeaux, et donc de peuples, contre celui de civilisa­
teurs : c’est ainsi qu’Apollon devient logiquement un fondateur 
de cités, tandis qu’Hermès "demeuré plus agreste cont Inue d;être 
adoré comme traceur de routes et protecteur de ceux qui les 
parcourent" (et son Intervention ne se limite pas aux Itinérai­
res terrestres, puisque dans 1;au-delà il est le guide des âmes)

Nous n’entrerons pas dans le détail du débat depuis 
longtemps Institué entre les savants sur l’origine géographique 
d'Hermès et d‘ApollonMlle Duchemm est favorable à la thèse 
selon laquelle ces divinités viendraient^d'Asie et auraient sil- 
vl les mêmes chemins que les espèces domestiques, à mesure que 
celles-ci se propageaient vers l’ouest

En ce qui nous concerne.,, la mise en évidence du lien 
art musical^et poétique - vie pastorale est faite pour nous 
séduire : les faits que nous présentons dans notre propre étude 
vont, à notre avis, absolument dans le sens de la proposition 
fondamentale de Mlle Duchemln

Et on doit louer la pertinence avec laquelle l’auteur 
traite des problèmes d’archéo-civillsatlon : Mlle Duchemln, cha­
que fols qu’il le faut, invoque comme nous l'avons déjà dit, 
des exemples pris dans diverses sociétés pastorales : citons 
celles qui nous sont particulièrement proches : le pays basque 
(dont l’auteur est originaire), la Provence..

Le livre que nous avons examiné est une contribution 
précieuse à la peinture de ce "pueblo rustico y pastorll uni­
versal" dont parlait naguère le regretté Vlolantt 1 Slmorra 
C’ést avec beaucoup de Joie que nous y avons retrouvé les con­
certs de sonnailles, la cabane où s:abrltent les pâtres et les 
cris qu'ils se lancent dans les pentes, le travail du bols, les 
troupeaux en marche que nos Pyrénées gasconnes nous ont rendu 
si chers, Et nous formons le voeu de pouvoir quelque Jour, au 
gré de nos trouvailles, cerner la trace de l’Hermès et de l’Apfol- 
lon qui les premiers apportèrent à nos montagnes lavedanalses cet­
te civilisation dans l;lntlmlté de laquelle nous venons de vi­
vre une année si exaltanteo
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RECTIFICATIONS

CFG I

P. 3 ligne 9 : au lieu de simultanément, lire l'année suivante.

P 11 ligne 10 : Le nom Casnavet est bien attesté dans l’anthro­
ponymie des Hautes - Pyrénées (renseignement 
dû à M. le Dr Loubet, de Tarbes)*



*■

*



Vue partielle de la Vallée 

de Castelloubon : au premier 

plan Cheust, au deuxième 

Juncalas. A gauche sur la hau­

teur, Ousté.

Le site de la "Sarra" : au 

premier plan la scierie, au deu­

xième la cantine.



L'Auberge G alan à Gazost.

M. T irat à Arrens.



Mme Baranne à Ayros-

Arbouix.

M. Michel Soubervielle à

Betpouey.



Vue partielle de Cèdre-Dessus: 

au premier plan, la maison de Ger­

maine Crampe.

On distingue au deuxième plan 

le commencement du vallon de

Campbieilh.

Maison natale de Louis

Porte-Labit à Gèdre-Dessus.

Cabane de Louis Porte-Labit au 

Campbieilh (c'est la fameuse cabane 

de l'Estaret dont il est question dans 

les oeuvres du poète-chansonnier De 

Gèdre-Dessus).



Mme Germaine Crampe à

G èdre -Dessus.

M. Bordère à Hé as.

Tous les clichés sont de P. Paul et fils, photographes à Argelès-Gazost sauf celui 
de la cabane de Louis Porte-Labit au Campbieill qui est de Ravier.
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FABRICATION ET UTILISATION D’UNE BARATTE

EN PEAU DE BREBIS A VIELLA (H. Pyr») EN 1960.

Les notes consignées ci-après résultent d'observations 
faites les 15 - 16 et 19 septembre 1960 dans la maison Gullhem- 
bet à Vlella, canton de Luz (Hautes-Pyrénées)»

L’informateur-exécutant en a été Monsieur Auguste Arma- 
ry, âgé de 65 ans, qui dirige une exploitation agro-pastorale 
en pleine activité, qu’il met en valeur avec ses fils âgés de 
25 à 40 ans et dont les bâtiments d’exploitation s’étagent de­
puis Vlella (bourg) ait, 650 m, où se trouve 1’habitat ion per­
manente , jusqu’à une grange située sur la commune de Sers 
à 1 200 mJ d’alt . env» ; avec en Intermédiaires, deux granges 
situées à 700 m. d’alt. env. sur la commune de Vlella

Nous avons retrouvé dans les informations données par
M Auguste Armary et dans les gestes qu’il effectua devant nous 
en septembre 1960, lors de la fabrication d’une "boule" de beur­
re, nombre de faits relatés par Alfons Th» Schmltt dans son 
ouvrage Daru en 1934 à la suite d’observations qu’il fit en 1927 
et 1929 (1),

Afin de contribuer, pour la technologie tout au moins, 
au complément de cette remarquable étude, nous relèverons, au 
cours de la présente description, les quèlqiues différences exis­
tant entre les observations de I960 et celles de 1927-29. Il 
est à noter que ces dernières se préoccupaient, sur le plan 
technologique, principalement de la technique d’utilisation .
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Par contre nous ne noterons pas les similitudes ou faits Identi­
ques relevés à 30 ans d’intervalle, ceux-ci étant par trop nom­
breux.

Il y a lieu de préciser que Vlella n’a pas été l'un 
des points d'observation de Schmltt, mais, étant donné la pro­
ximité de Barèges et de Luz (observés par Schmltt) pour ne citer

• que les deux plus proches, les comparaisons peuvent s'établir
et les Informations de 1927-29 et celles de 1960 peuvent par ce­
la se compléter.

On n'a Jamais utilisé d'autre type de baratte dans la 
maison Gullhembet ; on connaît la baratte en tôle de fer (que 
l'on utilise suspendue, à Gavarnle par exemple) ainsi que la 
baratte en bols ou en tôle de fer, qui, posée, possède un bat­
teur vertical en bols, mais on estime que ces derniers types 
sont plus fatigants à utiliser que la baratte en peau (2), etque 
d'autre part la crème jaillit par le bouchon, salissant alentour.

Par ailleurs M. Auguste Armary estime que le beurre 
est plus rapidement fait à l’aide de la baratte en peau (3). 
Ses fils (âgés de 25 à 40 ans) connaissent et pratiquent la 
technique de fabrication et celle d'utilisation de la baratte en 
peau. De la meme manière que leur père Ils en apprécient les 
avantages 9ans envisager en aucune façon l'adoption d'un autre 
matériel (4).

Il y a toujours une baratte en peau en service dans 
la maison Gullhembet; une réserve de 8 peaux se trouvait en 
septembre 1960 dans l'atelier familial (pièce située à R. de C. 
et symétrique à la cuisine) ; ces peaux, de dimensions diverses, 
sont destinées à être façonnées en barattes au fur et à mesure 
des besoins de l'exploitation, en remplacement des barattes usa­
gées .

La baratte en peau est utilisée à Vlella (habita­
tion permanente), mais aussi quelque fols dans la grange de Sers. 
C'était surtout autrefois que l’on utilisait la baratte en peau 
dans la grange d’altitude; actuellement elle est plus générale­
ment montée à la grange pour transporter la crème depuis ladite 
grange jusqu’à l'habitation de Vlella, transport effectué sur 
un bât à dot de mulet (2 h 30 de marche).
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La baratte en peau, en tant que récipient de trans­
port, est, à la maison Gullhembet, préférée au bidon en fer 
étamé assez répandu actuellement dans la région.

FABRICATION DE LA BARATTE

Pour faire une baratte de dimensions courantes,il 
convient d’utiliser une peau de brebis ou de mouton âgé de 2 à 
4 ans ,

Il est toutefois confectionné des barattes de plus pe­
tites dimensions avec des peaux d'agneaux : celles-ci sont alors 
utilisées lorsque la quantité de beurre est Inférieure à 300 
ou 400 grs .

L’ovin doit être écorché de la même manière que ï’bn 
écorche habituellement un lapin, c'est-à-dire sans en fendre 
la peau ; celle-ci forme donc un récipient sur lequel ne se 
trouvent que les orifices des quatre pattes, du cou, de 
1'anus .

La peau retirée de l'animal se présente donc le poil 
en dedans (5). Pour enlever ces poils, on les enduit d’une 
bouillie formée dreau tiède et de cendre de bols. Pas d'essence 
de bols spéciale, mais la cendre doit provenir d'un feu de bols 
"ouvert" (cheminée traditionnelle) et non d'un feu de bols "fer­
mé" (par exemple le fourneau du type "le‘ Blgourdan", en fonte). 
On se souvient de cas où les opérations de débourrage n'avalent 
pas réussi pour cause d'emploi de cendre de bols provenant de 
tels fourneaux.

On enduit l'intérieur de la peau avec cette bouillie 
et on la laisse ainsi un laps de temps allant de 1/2 journée à 
2 jours, après avoir copieusement remué la bouillie restant dans 
le fond de la peau.

Alors, en enlevant la bouillie, on enlève du même coup 
les poils qui s'y sont agglutinés, réalisant ainsi le débourrage.

Cette opération de traitement de la fleur de la peau 
se fait traditionnellement, dans la famille Armary, après la 
pleine lune, faute de quoi "les vers se mettent dans la peau"(6).
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81 la peau a séché avec la cendre à l'intérieur, elle 
est humidifiée Puis elle est retournée ; la fleur de la peau 
se trouve donc alors à l'extérieur ; on vérifie que tous les 
poils ont bien été enlevés, on rince vivement à l'eau claire.

On ligature, avec des ficelles, toutes les ouvertures 
sauf une, celle par laquelle on opérera le gonflage. Ce gonflage 
à la bouche s'effectue sans l'aide de tuyau ou autre ustensile. 
La peau gonflée, on ligature avec une ficelle la dernière ouver­
ture. On suspend la peau, on la date (l'année est inscrite en 
chiffres arabes) avec un tison.

La première phase de fabrication est terminée? la peau 
sera ainsi conservée dans l'atelier, suspendue, pendant au moins 
un an, minimum de temps estimé nécessaire pour faire une bonne 
baratte.2

Lorsqu'on désire utiliser la peau pour la confection­
ner en baratte, on trempe cette peau dans l'eau tiède pour la 
ramollir, on la retourne ; la fleur de la peau se trouve donc 
alors à l'intérieur. Les ligatures faites lors de la mise en 
réserve n'étant plus très étanches, la peau s'étant un peu ré­
trécie, on ligature à nouveau, mais cette fols-ci définitivement, 
tous les orifices sauf une patte de devant (gonflage) et le cou 
(versage de la crème et extraction du beurre fait).

Ayant gonflé la baratte, on la rince à l'eau claire ; 
la baratte reçoit alors à l'extremlté de la patte laissée ouver­
te, une pièce de bois en forme de conduit cylindrique, que l'on 
introduit dans la patte et qu'on ligature par-dessus la peau 
pour la fixer solidement.

Ce conduit recevra à son tour une cheville de bols 
formant bouchon ; ce sera par cet orifice que l'on gonflera la 
baratte chaque fois qu'elle devra être utilisée.

Lors de l'obstruction définitive de l’anus, il au­
ra été ménagé, dans la ligature, un anneau en corde, qui per­
mettra la suspension de la baratte lors de l'égouttage et de 
l'aération qu'elle doit subir après chaque opération de fabri­
cation d'une "boule"de beurre(7).

La baratte ainsi terminée est prête à être utilisée.
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tout de suite si besoin est/r Une fôls mise en service? l'inté-.’ 
rieur de la baratte ne doit plus jama’ls être rincé à l’eau.

UTILISATION DE LA BARATTEn

Une baratte en peau ainsi confectionnée, employée 
deux à trois fols par semaine à la maison d'habitation oour la 

rfiabrtlcatlon du beurre et autant de fols comme récipient de trans­
port pour la crème (transport effectué sur le bât du mulet de­
puis la grange de Sers jusqu’à l'habitation de Vlella), fait un 
usage d'un an environ si elle a été bien faite et que l'onen 
ait pris soin. Ceci explique le nombre assez considérable de 
peaux mises en réserve.

C’est principalement à l'occasion du transport qu'el­
le se détériore, car 11 faut chaque fols la mouiller extérieu­
rement pour la ramollir afin d'en réduire le volume lors de la 
montée à la grange, puisqu'on la dégonfle pour la monter 
d'autre part une usure se produit fatalement lors du transport, 
que la baratte soit vide ou pleine,

SI une baratte en peau n'étalt pas utilisée pour le 
transport de la crème, (c'est-à-dire restant à la maison seule­
ment comme baratte), elle ferait, aux dires de l'informateur, un 
usage beaucoup plus prolongé.

Avec le même bétail, produisant la même quantité de 
lait, le poids de beurre obtenu varie en fonction d'une part 
de la saison et d'autre part du lieu de pacage. Nous avons noté 
les quantités cl-après à la date du 19 septembre 1960, le lieu 
de pacage étant à proximité de la grange Armary à Sers ; :

40 litres de lait donnent 8 litres de crème dont on 
tire 2 kgs de beurre et 6 litres de petit lait (pour les froma­
ges et les porcs).

La baratte se dit 
le lait
le petit latt 
le beurre 
la boule de beurre 

: amauguèr (8) masc. 
. lèt fém. 
j batissa fém. 
n boder [Wdé] 
: masseta de boder
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FABRICATION DU BEURRE

La baratte est décrochée, l’extrémité formant le col 
est mouillée à l’extérieur afin de la ramollir et de permettre 
ensuite la ligature.

.L’opérateur tenant la baratte suspendue par le col,à 
l’aide des deux mains, fait verser la crème à l'intérieur par 
l'orlflce que nous appelons le col et qui fut le cou de la bête. 
S'asseyant, 11 place la baratte à terre, droite, tenue entre ses 
genoux et ligature très fortement le col avec une corde affectée 
à cet usage.

La baratte est alors gonflée à la bouche par le conduit 
en bols qui a été ligaturé à demeure sur la baratte (9). Elle 
doit être gonflée au maximum, autant que le souffle le permet; 
on obstrue l’orlflce "gonflage” avec le bouchon de bols (qui 
fait partie de la baratte) ; cette opération doit être réalisée 
avec promptitude ; l'extrémité de la langue sert de soupape.

La baratte étant tenue dans les bras, l'opération 
débute par le réchauffement léger de la baratte remplie de crèma 
réchauffement effectué à proximité du feu de bols. L'opération 
de barattage s'effectue toujours assise et très généralement 
près du feu, plus ou moins près suivant la température ambiante, 
A noter qu'à l'heure où l'on fait généralement le beurre à la 
maison Oullhembefc (entre 18 et 21 11- ) 11 se trouves été comme 
hiver, toujours ^u feu allumé dans la cheminée de la cuisine où 
s'effectue ce travail.

L'opérateur tient donc sa baratte dans les bras, le 
bras droit reposant sur la Jambe droite, le bras gauche restant 
Indépendant de la Jambe gauche. La baratte est déplacée de droi­
te à gauche (se considérant comme opérateur) vivement, elle est 
ensuite déplacée de gauche à droite très vivement, avec une Im­
pulsion très forte au début de cette course de gauche à droite> 
Ce va-et-vient est renouvelé durant 15 minutes en moyenne. Cette 
opération de balancement de va-et-vient' latéral est entrecoupée 
d'une opération consistant à rouler, en va-et-vient également, 
la baratte sur les genoux, qui est alors tenue à l'aide des deux 
mains par ses extrémités. Cette opération de "roulage" (environ 
1/4 de tour, 90° env.) a pour but de détendre les muscles de 
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l'opérateur <. Durant l'opération de fabrication d'une "boule" de 
beurre qui dure en moyenne 15 minutes, l'opération "roulage" est 
réalisée généralement 2 fols.

La transformation de la crème en beurre, consistant 
en la séparation de celul-cl et du petit lait, se juge par le 
bruit que produit la matière traitée à l'intérieur de la barat­
te.. Au fur et à mesure de l'avancement du travail on dit "qu'il 
s'éclaircit" ; le bruit produit devient en effet plus clair, plus 
sec ; en dernier ressort on juge de la finition du beurre en 
mettant la main droite à plat sous la barapte en position d'utl- 
llsatlon et en faisant déplacer la matière très doucement à 
l'intérieur de la baratte : les "boules" de beurre se sentent 
lors du passage au-dessus de la main en contact»

Environ 4 à 5 minutes avant la fin de l'opération, 
l'opérateur, fermant les yeux comme pour mieux se recueillir 
et mieux entendre, fait déplacer très doucement la matière 
traitée et "l'écoute". Sans faire de poésie on peut dire qu'à 
ce moment 11 a la douceur d'une•mère berçant son enfant.

Le beurre étant jugé confectionné, la baratte est 
ramenée dans une position verticale, le col étant placé en haut, 
les boules de beurre (une dizaine pour un poids de beurre de 
400 gra) vont se loger au fond de la baratte. Ces boules sont 
aïoré'réunies en ufte seule par une .ôpératloiï consistant à mala 
xer quelques oeu ce beurre avec les mains, mais au travers de la 
peau.

L'orlflce (le col) est alors déllgaturé, l'ouverture 
en est maintenue à demi-fermée,la baratte est renversée au-des­
sus d'un récipient placé à terre, le petit lait y est versé 
(10). Jusqu'alors toutes ces opérations ont été réalisées l'opé­
rateur étant assis.

Le petit lait extrait de la baratte est rangé en vue 
de son utilisation ultérieure ^fromage ou nourriture des porcs), 
^opérateur se lève, retourne le col de l'orlflce de la baratte, 
renverse à nouveau la baratte au-dessus d'une assiette à soupe 
en céramique (11) bbsée sur la table à manger, la boule de beur­
re y tombe (12).
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La boule est alors amenée au centre de l’assiette par 
des sautillements qui lui sont imprimés. Pour façonner cette 
boule et lui donner une forme de cylindre aux extrémités poin­
tues (forme d’une navette), on fait sauter cette boule de beur­
re frais dans l’assiette. Lorsque la forme est jugée assez régu­
lière et correcte, on la décore avec une cuiller en buis (du 
type servant à manger lepastet) ; la moitié de la surface est 
ainsi décorée. Ce décor consistait (le 19.9.1960) en :

- une rosace à six branches Inscrite dans un cercle,
- une roue solaire, Inscrite dans un cercle,

Entre ces deux décors et débordant sur les faces laté­
rales : des coups de cuiller voulant être des branches et des 
feuilles.

La baratte est alors suspendue, le col ouvert et en 
bas pour égouttage et aération ; l’intérieur ne doit jamais être 
rincé.

Il est à noter que lors de la première confection de 
beurre dans une bar'atte neuve, le beurre se trouve avoir un 
goût non habituel (rodage) : ce goût ne se retrouve plus après 
la première confection. Il n'est jugé que par les gens delà 
maison ou ceux habitués à manger du beurre provenant de cet­
te maison. Une personne mangeant pour la première fols du beur­
re de cette maison ne pourrait Juger s'il a été fait ou non 
avec une baratte en peau. (13).

Comme nous en avions exprimé le souhait, M. Augus­
te Armary a fait don au Musée de Tarbes de la baratte (14) 
observée en utilisation, le 19.9 1960.

Une autre peau de mouton a été confectionnée en barat­
te le dimanche 18 septembre ; cette baratte était déjà en uti­
lisation le lendemain comme récipient de transport de la crèmes

La baratte n° 60.230.1 présente deux réparations : 
deux trous ont été bouchés, l'un avec un petit bouton en bols 
à deux têtes, l'autre avec une rondelle de bols dont l'épaisseur 
possède une gorge (même technique que celle décrite par A„T, 
Schmltt (15).
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Bien qu’à ce jour l’observation directe que nous 
avons eu la chance de saisir à Viella soit la seule que nous 
ayons pu recueillir, en ce qui nous concerne, nous ne croyons 
pas cependant quelle doive être considérée comme restant unique 
dans le domaine pyrénéen. r

Nous pouvons compléter les Informations de A.T.Schmltt 
de 1927 et 1929 par celles recueillies entre 1955 et 1960 
pour le Musée de Tarbes : ♦

CAMPaN : Inf, 19.6.1957, M.B. âgé de 73 ans : esti­
me que vers 1S50 il y avait encore en utili­
sation des barattes en peau dans les maisons 
de Sainte-Marie de Campan et de la. Séoube.
(16).

FERRIÈRES : Inf. 10.4.1960, M.J.B.C. âgé de 80 ans : a 
connu les barattes en peau à Ferrières,

AIBÊOST : Inf,10.4.i960, Mme M., âgée de 70 ans : a con­
nu les barattes en peau utilisées au village 
en même temps que les barattes en fer blanc 
en forme de cigare

LUZ-ST SAUVEUR Inf. 16.9.1960 4ne N. Agée de 65 ans 'î
■’le^ oarattes en peau ont été utilisées à Luz 
jusqu’en 1950 (17).

GÈDRE : Inf.mal 1960, Mme Mo : barattes en peau peut - 
être encore utilisées en 1960 dans les vil­
lages de Gèdre-Dessus ou de Héas . I

Inf.1.10 1960, famille Crampe-Marcou, à Gèdre- 
Dessus : baratte en peau encore en usage dans 
la maison il y a 5 ou 6 ans.

GAVARNIE : Voir baratte n°55.19.1 Collections du Musée 
de Tarbes.

SAZOS : Voir baratte n°57?93c-1 Collections du Musée de 
Tarbes.

Voir baratte n°60.116.1 Collections du Musée
de Tarbes.
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Volr baratte n°55.151.194 Collections du Musée Natio­
nal des Arts et Traditions Populaires» mise en dépotau 
Musée de Tarbes.

VIELLA ;: Voir baratte n°60.230.1 Collections du Musée deTar- 
bes et notes cl-dessus.

- NOTES -

x - Àlfons Th Schmitt : La terminologie pastorale dans les 
Pyrénées cent raies, publié par la Société de publications romanes 
et françaises sous la direction de Mario Roques, Paris, lib. E. 
Vtvz, X934, 35 cm. XIX et X56 pp->, 6 PL. hors texte (dessins et 
photos), x carte dépliante.

3 - Alors que Schmitt, (op cit p. xxÿ), estime le contraire 
et pour cela présente ce travail comme exécuté par les hommes 
plutôt que par les femmes II se réfère à Lucien Briet :"La 
vallée de Campbieil” in Bulletin de la Société Ramond X903, n°3 
P- 75

3 - Confirmé par une information : Gèdre, mai X960.

4 - Fidélité a un outillage traditionnel, évoquée pour la région 
de Luz par Schmitt (op.cit.p X30).

5 - Il est sous-entendu que l’ovin a été préalablement tondu en 
vue de la récupération au maximum de la laine.

6 - L’informateur de Viella estime que c’est le même problème 
que pour le bois, qui, lui aussi doit être abattu après la plei­
ne lune, de la même manière que pour la tonte qui doit se faire 
après la pleine lune car ”la toison est plus épaisse et se con­
serve mieux” Le bois de chauffage qui a été coupé avant la 
pleine lune a la réputation ”de fumer, de charbonner et de faire 
du mauvais bois de chauffage”

7 - Pour l’illustration de ce stade, voir les photos reproduites 
par Schmitt (op. cit.) Tableau A 3, photo 5 (juillet X939) et 
Tableau C, photo X3 (août X939)'

8 - Pour l’aréologie des termes employés nous renvoyons à A.Tx 
Schmitt (op. cit.) qui traite ces problèmes tout au longde
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1’ouvrage, plus particulièrement pp. 113 à 131 pour ce qui con­
cerne les barattes en peau. L’auteur donne à la fin de l’ouvra 
ge un très important glossaire (pp. 135 à 156).
Et également à L'Atlas linguistique de la Gascogne (A.L.G.) 
cartes 750, 755»

9 - Alors que Schmitt (op.cit.p. 116) note à ce stade l’adjonc­
tion d’un petit tuyau en bois et amovible»

10 - Noter que Schmitt (op,cit p 118) signale l’extraction du 
beurre avant celle du petit lait.

11 - Schmitt (op.cit.p. 118) atteste la présence d’une écuel- 
le creusée dans du bois.

12 - A noter que lors de notre observation, la boule de beurre 
n’est pas essorée du petit lait, alors que Schmitt (op.cit.p. 
118) l’atteste, à Campan du moins.

13 - A ce propos voir les considérations de A.T.Schmitt (op. 
cit.p. lis)-

14 - Enregistrée au Musée de Tarbes sous le n°60330.1, c’est 
cette baratte qui figure sur la photo ci-contre.

15 - Cf. Schmitt (on.cit.u. 117 et dessins n°i à 5 du tableau 
C).

16 - L’ouvrage de A.T.Schmitt, élité en 1934, précise page 115: 
••elle a (la baratte) totalement disparu... dans la commune de 
Campan depuis 60 ans au moins”, c’est-à-dire au moins vers 1875,

17 - Schmitt (op.cit.p. 115) : an sujet des barattes en ^ean : 
encore en usage (en 1934) dans la région de Luz, dans la vallée 
d* Estaing et dans certaines bordes foraines d’Aure et en Espa­
gne (Haut Aragon). Il estime d’autre part que l’usage en est 
complètement disparu dans le Larboust depuis 50 ans (vers 1885); 
dans le Louron depuis 40 ans (vers 1895),en vallée d’Aure de­
puis une dizaine d’années (vers 1935) ; alors qu’elle a dispa­
ru depuis longtemps à Cauterets et à Luchon sous l’influence 
des stations thermales.



1 - La crème est versée par M. Auguste

ARMARY dans la baratte en peau que 

tient l’un de ses fils. .

Phot. M. Boulin (19.9.1960 à Viella 
Clichés Musée de Tarbes N°60. 21. Ià8)

»

3 - La baratte est gonflée à la bouche 

par l'orifice, affecté a cet usage, lequel 

est muni d'une cheville en bois.

2 - L'ouverture, par laquelle la crème a 

été introduite, est fortement ligaturée 

avec une corde en prenant appui sur le

genou.



4 - La baratte gonflée et conte­

nant la crème est présentée un 

instant au dessus du feu.

5 - L’opérateur projette la baratte trans­

versalement dans un mouvement de va- 

et-vient.



6 - L'opération précédente étant fati­

gante l'opérateur, pour se reposer, fait 

"rouler" de temps en temps, la baratte 

sur ses cuisses.

8 - La "boule" de beurre extraite de la 

baratte tombe dans une assiette où elle 

7 - Le petit lait est extrait de la baratte,

U sera utilisé pour la fabrication de fro­

mages ou pour la nourriture des porcs.

sera décorée avec une cuiller.
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QUELQUES ANCIENS NOMS DE LIEUX DE LA REGION DE

Ste-EÜLALIE-de-CERNON (Aveyr en)

Dans l’introduction au Supplément de son Recueil des 
Chartes en langue provençale antérieures au XlIIe siècle (1), 
M, Clovis Brunei remarque que la région qui a fourni le plus de 
textes est le département de l'Aveyron (331 pièces sur 551) et 
que, dans ce département, la Commanderle des Templiers de Ste- 
Eulalle-du-Cernon est l'établissement dont 11 nous reste les 
documents les plus nombreuxa Or, beaucoup de noms de lieux de 
cette Commanderle n’ont pas été exactement localisés, car Ils 
ne correspondent plus à des lieux actuellement habités Pour 
les Identifier avec certitude 11 faut, non seulement dépouiller 
les cadastres et les archives, mais aussi, pour éviter toute 
confusion, avoir une connaissance directe des lieux mêmes. Comme 
la région de Ste-Eulalle-du-Cernon nous est assez familière. 11 
nous a semblé utile de publier ci-dessous les précisions-complé­
mentaires que nous avons pu rassembler sur quelques toponymes 
mentionnés dans ces textes

Dans la liste alphabétique qui suit nous donnons cha­
que fols, successivement, le nom de lieu tel qu’il est transcrit 
dans les chartes, avec si possible s.on contexte, les références 
correspondantes (le premier nombre Indiquant, suivant les con­
ventions de l'éditeur, le numéro de la charte, le deuxième la 
ligne à l’intérieur de chaque charte), le nom officiel actuel 
(d’après les cartes ou le cadastre), la localisation géographi­
que et, éventuellement, la prononciation en dialecte local.

• *



-197-

1) Ausedats (las), (212,2) Nom de lieu cité avec 
Cogulla et la Blaqueira (cf. plus bas) Forme actuelle : les dus­
se dat s ((lujz a#sédate A Bâtiments utilisés comme bergerie» situés 
à 1,500 km au Sud-Est de la ferme du Dévez-Nouvel (commune de 
Crelssels). Même Identification pour 213,4 et 289,9 (el mas 
de las Aussedatz). Cet ancien mas était situé en bordure du 
grand chemin de Toulouse à Millau (2) par St-Rome-de-Cernon, 
qui passait à proximité des fermes de Combemarzlals (Cne de La 
Bastlde-Pradlnes ) et des Combets (Cne de Crelssels).

2) Blaqueira (la), 76,3) : el mas de la Blaqueira. 
Hameau de la Blaqulère, Commune de Millau, Même Identification 
pour 212,5 - 213,5,6,10,13 - 470,10,11,15 - 534,8. (la blakye- 
îrô).

Blaquieira (la) (452,7,8) même ldentlflcatIon que pour 
la Blaqueira.

3j Cainnac (260,8) ; li via que .pasa s6z Pog Hegre 
e vas ves Cainnac e daus' l raltra part tessi àb'la vinna d’Ssteve 
de l Bosquet et ab lo camp de B. Gauzfre.. .

Cainnac est l’ancien nom de la ferme de la Graufesen- 
que (Cne de Millau) qui a donné son nom aux célèbres ateliers 
gallo-romains de céramique sigillée. La Graufesenque a été ainsi 
appelée du nom de son propriétaire B, Gauzfre mentionné dans 
la charte, Sur l’identification de Cainnac, situé au-dessous 
de Pog Hegre (Puech-Nègre) cf. J Artlères, Millau à travers 
les siècles, Millau, 1943.

4) Carom (251,14) : Mas disparu probablement situé 
près de la source de Caron, entre le village de 1’Hospltalet-du- 
Larzac et l’ancienne église St-Etlenne (cf» 5. Esteve).

5) Castel (lo) (453,4) : (en) el mas de Plaujac et en 
aquel del castel. Mas disparu situé près du château de Cornalach 
commune de Ste-Eulalle-du-Cernon, à l’Est de l’ancien mas de 
Plaujac (cf. Cornalaig et Plaujac). Même Identification pour 
533,8 - 535,7 et, peut-être, pour 126,5 - 367,15 - 379,7

6) Cisterna (la) (205,8) : la gleisa de la Cisterna 
entro em Peira Ficha. C’est l’église de pèlerinage de N.D. de 
la Salvage qui se dresse à côté d’une ancienne citerne. Cette 
église est sl.tuée sur le Larzac, dans la commune de Millau,à
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l’Ouest du hameau de Plerreflche (Cne de La Roque-Ste-Margue- 
rlte). Même Identification pour 251,18 et 321,13.

7) Cogulla (75,9) : el mas de Cogulla. Cougouille 
est le nom actuellement donné au point culminant du Larzac (cote 4 
912), situé au Sud de Sté-Eulalle-du-Cernon, à l’Ouest de la 
ferme abandonnée de Caubel. Même identification pour 76,4 - 212
4 -452,6 et aussi 75,9 (Cogula) - 470,10,11 (Coguilla).

4

8) Cornalaig (385,5) : el mas del castel de Cornalaig, 
et aquest mas tesi ab lo mas de Flaujac. Château en ruines bâti 
sur un éperon dominant le ruisseau de Cornelach, commune de 
Ste-Eulalle-du-Cernon. Appelé localement Castel Sarrazi et in­
diqué sous la simple dénomination de Castel dans le cadastre du 
XIX° siècle (cf. supra Castel). Sur l’identification de ce châ­
teau, Cf. FoHermet Mémoires Soc. Lettres Aveyron, XVI, p. 474o 
Même identification pour 405,4 - 454,4 - 465,8 - 491,5 et proba­
blement pour 363,4 - 373,4. (kurnalqt-e ).

9) Creponac (423,4,16) : del mas de la Vileta e del 
mas de Creponac. Il s’agit du lieu-dit Gréponac situé sur le 
Larzac, au-dessus de Tournemlre, dans la commune du Viala-du- 
Pas-de-Ja-ux, non loin de la ferme de la Vialette (Cne de St-Jean 
et St-Paul) : cf. Infra la Vileta.

10) Doz (la) (251,8,17) : l'abendaria d’a la Doz de 
Samo. C’est la source de la rivière du Cernon, commune de Ste- 
Eulalle. Le nom commun est employé également- pour désigner la 
même source : la doz de Serno (534,6). De nombreuses sources 
s’appellent dans la région (la# us) par exemple à St-Rome-de-
Cernon et à La Bastide-PradInès. ♦

11) Flaujac (385,6) ; cf. supra Cornalaig. Lieu-dit 
de la commune de Ste-Eulalle-du-Cernon, situé au pied du château
de Cornalach. Même identification pour 213,8 - 251,5 - 453,4- *
454,5 - 533,6,9 (lo quçls mas si te dans la una part ab lo mas 
del Castel e dans laltra part tesi fib Mas Senal) et 535,6

12) Font Roma (461,4) : el mas Gauter que es lonc 
Font Roma. Font-Rome, source située au Sud-Est du Vlala-du-pas- 
de Jaux. Même identification pour 518,9 (Fon Roma) (fun rumb).
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13) Foz (la) (432,5,6) : ella faia de sobre la Foz, 
e tôt quant ai ella vinna da la Foz. Désigne la source du ruis­
seau d'Annou située près du village de St-Paul-des-Fonds,com- 
mune de St-Jean et St-Paul, au-dessous de la ferme de la Vla- 
lette. Le grand bols de hêtres appelé La Fage est situé sur le 
rebord du Larzac, Juste au-dessus de cette source.

14) Lanoj ol (165,5) ; lo mas de Lanojol e draquest 
mas sobredig devon dar cad'an de ces ,IT. st. de froment a 
mesura dra Monte larat. Le souvenir de ce mas disparu est con­
servé par le lleu-dlt Lanuéjouis (cadastre de la commune de St- 
Rome-de-Cernon, section de Monte larat ).

15) Mercorellas (451,9). Actuellement mas de Marc- 
Aurelle (sic !) commune de Ste-Eulalle-de-Cernon (markurèlis ).

16} Nogairol (259,3). Cité avec Puec.h Blicos (cf. 
Infra Pugz Blacos). C’est la ferme du Nogayrol, commune de La 
Cavalerie. Même Identification pour 441,7 - 471,6 et, probable­
ment pour 223,4 - 440,7.

17) Panosa (la) (213,15) : Lapanouse-de-Cernon. Même 
Identification pour 469,5 (cf. Pardrinas).

18) Pardrinas (469,5) h costas de Serno que sq entre 
Pardrinas e la Panosa» Il s’agit de l'ancien village de Pradines 
(praginos ) qui a donné son nom à La Bastlde-Pradlnes. Les cotes 
sont les pentes dénudées de l'adret de la vallée du Cernon. La 
mention du simple Pardrinas est Intéressante car elle Indique 
que la création de La Bastide, ainsi que le déplacement du vll-

* lage qui en résulta, sont postérieurs à 1183. Pardinas de la
charte 537,6 se rapporte à un autre lieu.

19) Paznac (251,9,14) : de l mas de Paznac. Lleu-dlt <>
Paynac de la commune de La Bastlde-PradInès, situé près de l’a 
ferme actuelle du St-Esprlt Des fragments de céramique sigillée 
ont été trouvés près de cette ferme.

20) Feira Ficha (205,8). Hameau de Pierreflche, Cne 
de La Roque-Ste-Marguerlte (cf. supra la Cisterna) Même Iden­
tification pour 251,19.

21) Pugz Blacos (164,3). Bergerie de Pue ch Placous
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ferme abandonnée, commune de La Cavalerie. Même identification 
pour 259,3 (Puch Blacos) et 441,8 (Pug Blacos) (pwèpplakus )•

22) Roca Fort (250,7) : a Roca Fort lo celeir de la
balma el vinnal e l'airal el pailler. Roque fort-sur-Soulzon, ♦
dont les "balmes" à fromage sont bien connues. Meme Identifica­
tion pour 341,20.

23) S, Amanz (518,16) : lo pog de S. Amanz, cité a 
côté de S Esteve (cf, S. Esteve de Larzac), Actuellement lleu- 
dlt le Puech de la Crémade, commune de 1 ’Hospltalet-du-Larzac. 
C’est l’ancienne église de St-Amans-de-Bouys citée par le cartu- 
lalre de Gellone (pièce C L V, 1077-1100, ecc lesian de Buxa 
Sancti Amantii).

24) S, Esteve de Larpac (251, passlm). Eglise en aul­
nes de St-Etlenne, située antre St-Eulalle-du-Cernon.et l’Hosrl- 
talet-du-Larzac, dans le territoire de cette dernière commune, 
non loin du pog de St Amanz. Même Identification pour 405,4 -
495.5 - 518,18.

25) S, Roma (455,14) cité à propos de la maio délia 
Cavallaria, C’est le village de St-Rome-de-Cernon (san fai). 
Pour le déplacement d’accent cf. St-Agnan > St-Agne, à Toulouse» 
Ce déplacement d’accent doit être ancien puisqu’il est noté 
graphiquement dans Font Rôma (cl-dessus n° 12).

26) - Sarno (251,7) : la Doz de Sarno, C’est la rivière 
du Cernon. Même identification pour 534,6 (Jerno).

27) Sarnonenca (495,6 - 500,6) : signifie "la vallée 
du Cernon". cf, (495,8) las broas de Dorbienca et de Tarnesca 
qui désignent les rebords des Causses au-dessus des vallées 
de la Dourble et du Tarn.

<
28) Triargues (250,13) : sans doute, d’après le con­

texte (Roca Fort) Tlergues, hameau de la commune dé St-Affrlque, 
situé à l’Est de Roquefort.

29) Vileta (la) (423.,6,16) : ferme de La Vlalette sur 
le Larzac, commune de St-Jean et St-Paul (cf. supra Creponac). 
Même Identification pour 432,5 et probablement pour 209,6 -
252.5 - 253,5.
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Bien que les identifications proposées ci-dessus ne se 
rapportent qu’à un nombre restreint de noms de lieux, 11 nous a 
semblé tout de même Intéressant de les publier, car ces préci­
sions partielles sont susceptibles d’apporter des matériaux nou­
veaux aux linguistes, aux toponymlstes, aux historiens et aux 
archéologues. C'est ainsi, par exemple, que l'appellatlf Las 
Aussedats, devenu Les Aussedats, pose un problème étymologique. 
Ce nom de lieu est employé à plusieurs reprises, dans le même 
recueil, dans des chartes de l'Alblgeols et du Rouergue, comme 
nom commun : las ausedaz (19,2) ellas aussedatz d'at Iz (302,3), 
las ausedaz del Poret (486), las aucedatz de Pelacill (537,8,12, 
19) et signifie alors terres en friche (5). Comme ce mot n'est 
pas mentionné dans le FEW* 11 n'est pas sans intérêt de recher­
che son origine. Une autre charte, provenant du Périgord, donne 
des formes apparentées absas, absalas, absalas qui signifient éga­
lement terres non cultivées : los ces que an en las terras absas 
de la Jauna (225,88) totas las absalas de la Jauna (225,101), 
en las apsalas qui sun entre los deves de Milac et de Bainac et 
de la Jauna (225,72) Il semble que tous ces termes, comme l'ad­
jectif aus : vi^e, proviennent pas déglutination du l Initial, 
considéré comme article défini, du latin LAPSU, qui donne norma­
lement laus : abandonné, vacant (4). On peut les rapprocher en­
core du béarnais lau : avalanche< LABE (5). Sur le simple ad­
jectif aus ou abs ont été formés, à l'aide de divers suffixes 
les formes absalas, absalas et aussi aussedats, où la dernière 
syllabe est la suite phonétique normale du sufflxe-TÂTES (plu­
riel de - TAS)(ô).Le sens fondamental est donc : ’tombé en abandon" 
(cf. labente dise iblina, folia lapsa). Quant au changement de 
genre (les Aussedats) 11 s'explique par le fait qu'à une époque 
ultérieure, cette formation abstraite du langage des chancelle­
ries a été prise pour un participe passé masculin en -at (fémi­
nin - ado) : d'où le mot actuel qui, d'ailleurs, a perdu toute 
signification dans le dialecte local

Du point de vue toponymique, Lanojol, dans la commu** 
ne de St-Rome-de-Cernon, est un nouveau jalon à reporter sur la 
carte des noms de lieux d'origine celtique en -oialo (7).,. Il 
peut aûssl intéresser les archéologues, comme certains noms 
en - ac (Sainnac-Paznac), qui sont liés à des établissements 
gallo-romains et qui permettent de mesurer, dans la région con­
sidérée, la densité du peuplement aux premiers siècles de notre 
ère Enfin, comme ,nous l'avons vu par les exemples de Pardrinas, 
CornalaifJ, S. Amans, les historiens également Peuvent tirer
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proflt de ces indications pour préciser la date d’abandon d'une 
église et d’un château, ou pour reconstituer, en l'absence 
d'autres documents écrits, les modalités de création d'une bas­
tide .

Puissent ces rapides aperçus, qui sont bien loin 
d'avoir épuisé les enseignements que l'on peut tirer de l'étu­
de de ces quelques noms de lieux, susciter d'autres recherches 
et souligner, s'il en était besoin, la richesse de ce Trésor 
des plus anciennes chartes occitanes, rassemblées par M. Clovis 
Brunei.

VOTES

1) Les plus anciennes chartes en langue provençale. Recueil des 
pièces originales antérieures au XIII° siècle, Paris, 19136 e+ 
Supplément, Paris, 1952»

3) U existence de ce chemin est attesté dans un document du 180 
siècle (Arch. Dép. Hte-Garonne, Plans Anciens Malte 197,9). Cette 
voie, probablement très ancienne, a été abandonnée lors de l'ou­
verture de la Route Nationale n° 9 en 1843 (cf. Soutou, Les 
voies anciennes au Sud de Millau, Cahiers Ligures d’Archéologie 
et de Préhistoire, 1959, p. 113 sq.).
3) £. Levy, Petit Dictionnaire provençal-français, Heidelberg, 
1959*
4) JRonjat, Grammaire istorique des parlers provençaux moder­
nes Montpellier, 1930-1941, §310. Cf égalemament A.Thomas Nou­
veaux Essais de Philologie Française, Paris 1904, p. 288 : laus 
vient «le lapsus comme aus (toison) de hapsus. Il est étonnant 
de constater qn'A.Thomas, qui, pourtant, avait rassemblé une 
importante documentation sur les mots de cette famille (Essais 
de Philologie Française, Paris 1897, s.v. eslaus p. 291-293 ; 
nouveaux Essais... s.v. asse, assa p.172-173 ; desoussina,n.«39; 
laus, p.289), n'ait pas eu l'idée de rapprocher laussedat, laus- 
setat, mot béarnais signifiant "domaine abandonné", cité dans 
l'article laus, ô^aussedat "terre en friche" mentionné à la sui­
te de desouss ina. Pour mémoire, rappelons enfin l'étymologie 
proposée par Du Cange pour absus (ager incul tus) : "hinc forsan 
facta vox absus ipiôd abbreviate absus scriberetur pro absolutus" 
(Glôssarium, s.v. (in) absoluto).
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5) S. Palay, Dictionnaire du béarnais et du gascon modernes, 
Pau, 1932, s,v. lau et W. von Wartburg F E W s.v. labes.

» 6) On retrouve le même suffixe fémininz sous une fonpe plus conserva­
trice (-t- au lieu de dans La Salvetat»

7) Carte dressée pour l'Aveyron par A Albenque, Les Rutènes, Rodez, 
1948, p. 65 sq»

Situation géographique des noms de lieux identifiés 
(les nombres correspondent à la numération du texte)



r
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PETIT ATLAS LINGUISTIQUE BASQUE FRANÇAIS
«

ttSACAZEn

En 1887 se tint à Toulouse une "Exposition Nationale"
sous le patronage de l’Etat. Elle comportait une "Section Pyré­
néenne", dont les activités ont laissé dans cette ville des 
traces durables : 11 s’agit d’une collection imposante de 35 
gros volumes manuscrits, déposée à la Bibliothèque Municipale, 
qui contient, pour toutes les communes des départements "pyré­
néens et sub-pyrénéens", Pyrénées-Orientales, Aude, Arlège, Hau­
te-Garonne, Gers, Hautes-Pyrénées, Basses-Pyrénées, Landes, 
outre la reproduction, en format réduit, du plan cadastral de 
la commune ainsi qu'une liste des noms dialectaux des quartiers 
et lleux-dlts, cours d’eau, montagnes, rochers et sources situés 
dans son périmètre, la traduction dans l’idiome local de deux 
textes de légendes pyrénéennes, "la légende de Barbazan" et 
"La légende de Tantugou". C'est Julien Sacaze, correspondant du 
Ministère de l'instruction Publique, qui avait pris l'inltlatl- 
ve de constituer ce recueil, et d'envoyer à cet effet un ques­
tionnaire Imprimé fort complet, accompagné d'une lettre expli­
cative, aux Instituteurs de toutes les communes des départements 
précités, avec prière de retourner à Toulouse le questionnaire 
dûment rempli et les traductions effectuées en observant scru- t 

puleusement les Indications contenues dans la lettre, Indica­
tions qui visaient à préserver l'authenticité de l'idiome local 
et la sincérité de la traduction.

Quelles que soient les précautions dont fut entourée
cette grande entreprise, les méthodes classiques de la dialec­
tologie sont, on le sait, plutôt défavorables à l'exploitation

de semblables documents ; aussi n'a-t-on jusqu'icisc
pratiquement rien publié en se fondant exclusivement sur ce re­
cueil, auquel on se contente d'avoir recours tout au plus 
lorsqu'on veut cerner avec précision le contour de telle 
ou telle aire dialectale, ce que permet la maille excep-
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ttonnellement serrée du réseau ; encore faut-11 que le phénomène 
étudié soit Illustré dans l'un des deux textes, qui sont relati­
vement courts et, partant, assez pauvres Un romaniste n'ira 
pas consulter le "Recueil Sacaze" là où l'ALF, ou, mieux,le 
FALF dans sa fraction publiée pour la zone envisagée, c’est-à 
dire l'Atlas Linguistique Gascon, lui fournira le renseignement 
dont 11 a besoin. Aussi est-ce avec une certaine réserve que 
nous avons feuilleté tout d’abord ces gros volumes parés du 

» prestige des choses anciennes^. Mais, si les traductions-venues
des zones romanes n’éveillèrent en nous qu’un Intérêt plutôt 
anecdotique, 11 n'en fut plus de même lorsque, la Mémoire pleine 
de toute une science euskarologlque nouvellement acquise, nous 
commençâmes à déchiffrer les textes basques : tandis qué les 
romanistes ont l'ALF ou l'ALG pour se guider à travers les brous­
sailles gasconnes ou catalanes, les basqulsants, eux, n'ont 
rien, à l'exception de quelques publications éparses de valeur 
fort Inégale, pour savoir où débute et où s'efface tel trait 
phonétique, morphologique ou syntaxique, ou encore pour se fai­
re une Idée approchée des aires lexicales. Un dictionnaire, une 
grammaire dialectale (au sens le plus large du terme !) ne sau­
raient rendre les services que rend un atlas linguistique... et 
11 faut reconnaître de plus, hélas, que si une somme lexlcogra- 
phlque telle que le dictionnaire d’Azkue renseigne correctement, 
on trouvera difficilement dans les bibliothèques euskarlennes 
les mieux fournies une grammaire purement descriptive et objec­
tive, car les ouvrages grammaticaux sont le plus souvent écrits 
par des membres du clergé sou’cleux de décrire, pour l'enseigner, 
une langue digne de la chaire Nous trouvions donc dans le re­
cueil Sacaze la première collection complète de documents compa­
rables et provenant de toutes les communes du Pays Basque fran­
çais ! Mais, à vrai dire, au moment où nous avons esquissé notre 
première carte dialectale, nous considérions notre tentative 
comme un simple jeu, une ébauche d'entreprise vouée forcément à 
l'échec, car la méthode employée par Sacaze, cette espèce d’en- 

i quête par correspondance, nous Inspirait, à nous qui venions
d'effectuer une vingtaine de relevés dialectaux à travers les 
campagnes gasconnes, la plus légitime défiance. Et voilà qu'à 
notre stupéfaction une aire se dessinait, puis une autre... les 
types phonétiques, morphologiques ou lexicaux allaient sagement 
se grouper... 11 ne manquait même pas ce point aberrant dans 
une aire homogène, cette Inexplicable exception parfaitement 
Isolée qui est la marque des bonnes cartes dlalectologlques ! 
Les recommandations accumulées par Julien Saca&e dans sa let-
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tre avalent donc porté leurs fruits, et notre atlas était possi­
ble-» Aussitôt que nous eûmes cette conviction, nous nous mîmes 
à 1*ouvrage, et avons ainsi pu présenter au Ier Congrès Inter­
national de dialectologie générale, tenu à Louvain et Bruxelles 
en août-septembre 1960, une communication Intitulée Le "Recueil 
Sacaze" et les parlers basques français, Illustrée de 8 cartes 
dialectales, projetées en diapositives. Nous avons annoncé à 
cette occasion la parution prochaine, dans cette revue, dece 
Petit Atlas linguistique basque français "Sacaze" que nous com­
mençons à publier aujourd’hui.

Il va sans dire que notre défiance première n’est pas 
entièrement dissipée, et qu’en tout état dè cause nous ne pré­
sentons nullement notre publication comme quelque pâle ersatz 
du futur grand Atlas linguistique du basque cls- et transpyré­
néen qui finira bien par paraître un jour Mais nous pensons 
que, dans le dénuement grave qui caractérise l’état de la dia­
lectologie basque, 11 serait criminel de laisser dormir des do- 
duments utilisables qui, tout imparfaits et artificiels qu’ils 
soient, ont l’incontestable mérite d’exister. Leurs défauts sont 
graves : le basque espagnol, c'est-à-dire la portion de loin la 
plus Importante du domaine euskarlen, n’est pas représenté ? 
la phonétique est notée de façon plus ou moins fidèle selon la 
provenance des textes, et les transcriptions, qui hésitent en­
tre les habitudes graphiques françaises et basques lorsque leurs 
auteurs ne prennent pas le pârtl d'innovér hardiment, avec un 
Inégal bonheur du reste, doivent continuellement être Interpré­
tées ; le lexique des textes et leur variété morphologique sont 
extrêmement’ limités, comme on pourra en juger ; plus d’une fols, 
le calque des tournures françaises est flagrant ; on perçoit 
souvent une tendance, plus ou moins accusée d’ailleurs, à écri­
re du "beau" basque, c’est-à-dire à substituer aux formes loca­
les celle de la kolnê navarro-labourdlne qui est en usage dans 
nombre de publications et dans les sermons (cf. la Grammaire bas- 
nue de l'abbé P. Lafitte). De tout cela, nous avons parfaite­
ment conscience. Mais 11 reste un fait Datent et Indéniable : 
sur ces cartes, des aires se forment, qui correspondent forcé­
ment à quelque chose. Et l’extrême finesse du réseau permet sans 
doute de corriger dans la plupart des cas certaines fantaisies 
Individuelles ainsi que des gallicismes ou d'artificielles élé­
gances que l'ont aurait pu être tenté de prendre pour autant de 
micro-aires, l'extrême différenciation dialectale propre au 
domaine basque rendant possibles de tels phénomènes. Nous
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n’osons espérer que notre Petit Atlas révélera des faits encore 
Inconnus ; mais nous estimons qu’il aura son utilité dans la 
mesure où la cartographie y fera apparaître dans toute leur net­
teté certaines grandes divisions dialectales du Pays Basque 
français. Enfin, nous pensons que la future publication du grand 
Atlas linguistique basque, franco-espagnol, ne rendra pas le 
nôtre entièrement caduc : 11 pourra être Intéressant d’étudier, 
en comparant sa2partie française avec notre Atlas "Sacaze", la 
pénétration de la kolnê navarro-labourdlne, langue de la litté­
rature et'de la chaire, dans la conscience linguistique des Ins­
tituteurs basques qui se sont charg'és des traductions. Peut-être 
les historiens du basque pourront-ils trouver dans cette con­
frontation, malheureusement limitée à la région cls-pyrénéenne, 
d’utiles Indications pour la période contemporaine.

Lorsque la publication de notre Atlas "Sacaze" sera 
terminée, nous envisageons de la prolohger dans deux sens : d’une 
part, nous réaliserons un travail de cartographie analogue, tiré 
du "Recueil Sacaze", pour la région des Pyrénées gasconnes limi­
trophes de la Soûle. On sait en effet que les vallées d’Aspe, 
d'Ossau et de Barétous sont linguistiquement caractérisées par 
une phonétique assez aberrante qui contraste violemment avec cel­
le du béarnais "classique", pourtant voisin (cf. l'ouvrage cé­
lèbre du regretté W.D. Elcock, De quelques affinités phonéti­
ques, entre l’aragonais et le béarnais - 11 ne s’agit pas de la 
langue des chancelleries de Pau et d'Orthez, mais bien des par- 
lers gascons propres aux vallées précitées). D’autre part, la 
Bibliothèque Universitaire de Bordeaux .possède un recueil ana­
logue au nôtre, mais couvrant une aire quelque peu différente 
(le triangle Pyrénées-Garonne-Océan), dont les matériaux ont été 
rassemblés en 1895 par les soins du Prof. Edouard Bourclez. 
Nous avons fait photocopier tous les textes provenant des com­
munes basques, et tenterons d'en cartographler certaines don­
nées, que nous publierons ultérieurement dans cette même revue.

Avant de présenter les cartes linguistiques, nous 
tenons à donner quelques Indications sur la façon dont elles sont 
publiées et des suggestions concernant leur emploi : de même qu’au 
Congrès de Bruxelles nous avons présenté deux cartes lexicales 
("vallée" et "couvert" (adj.)),«une carte phonétique (résultats 
de l’adjonction de 1'"article" postposé -a à un thème en -u, 
æolt burua "la tête"), trois cartes de morphologie nominale et 
pronominale (suffixe de datif pluriel dans "à (ses) fils", la-
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bourdln semeeri ; génitif.déterminatif pluriel d’un démonstra­
tif à valeur anaphorlque, traduisant "leur(s)", soit lab. heien\ 
actif du pronom indéfini "personne", soit lab. nehork) et deux 
de morphologie verbale ("11 le lui a", lab. dio, et "ils le(s) 
leur avalent", lab zio (zka)ten), chaque série de cartes publiées 
dans cette revue comportera un peu de phonétique, un peu de 
morphologie et des cartes lexicales, sans exclure, éventuelle­
ment, des faits de syntaxe. Imprimées au recto seulement,le 
verso demeurant blanc, les cartes seront détachables, ce qui 
facilitera les comparaisons. La première série, publiée dans ce 
numéro, sera précédée du texte français des deux légendes à tra­
duire, dont chaque phrase sera affectée d’un numéro ; à chaque 
titre de carte, le mot français dont les traductions basques et 
leurs répartitions sont Indiquées sur la carte sera à son tour 
précédé du numéro de la phrase dans laquelle il figure.

TEXTE A

La légende de Barbazan

1. Il y avait une fois dans un village des Pyrénées un homme et 
une femme qui étalent très vieux.

2. Ils n’avalent qu’une petite maison, un jardin et une va­
che .

3. Mais, si pauvres qu’ils fussent, Ils secouraient toujours 
ceux qui étalent plus pauvres qu’eux.

4. Un jour, fla terre était couverte de neige.
5. et 11 ite-ï&eèit à pierre fendre.

6. Tous les gens du village se chauffaient, en mangeant et bu- 
v^ant î

7. Ils étalent riches et heureux.

8. A l’entrée de la nuit, deux voyageurs qui venaient de loin 
voulurent s'arrêter dans ce lieu, parce qu'ils avalent froid et 
faim ;

9. Ils frappèrent à une porte, puis à une autre et à d'autres 
encore ;
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10. personne ne voulut les laisser entrer, ni leur rien donner 
à manger.

11. Chassés de partout, poursuivis par les chiens furieux,

12. les deux étrangers ne savaient où aller,

13. quand Ils se trouvèrent à l’extrémité du village, devant la 
maison de-cet homme et de cette femme qui étalent pauvres.

r 14. En entendant leurs plaintes, le mari s'était mis à la fenê­
tre pour les appeler, et sa femme était allée vite ouvrir la por­
te .

15. Sans leur demander qui Ils étalent, Ils les firent entrer et 
asseoir à leur foyer ;

16. puis, Ils leur servirent du lait et quelques châtaignes, 
tout ce qu'ils avalent.

17. Mais alors, Notre-SeIgneur, - c'était lui, avec saint Pier­
re -,

18. se leva, la tête toute brillante, et 11 leur dit :

19. "Vous autres, vous êtes pauvres et bons ; vos voisins sont 
riches et méchants.

20. Que la justice de Dieu se fasse .'"

21. Aussitôt, la terre trembla, Jésus et saint Pierre disparu­
rent.

22. et les deux vieillards tombèrent à genoux...

23. Le lendemain matin, quand Ils voulurent aller au village, 
pour savoir ce qui s'était passé,

24. Ils ne virent aucune maison : à leur place, 11 y avait un
g lac»

25. celui qui se trouve encore aujourd'hui entre le village de 
Barbazan et la ville de SalntrBertrand-de-Commlnges.

, 26. Il faut assister les malheureux.

TEXTE B

La légende de Tantugou

1. Tantugou est un vieillard qui se cache dans les bols.

2. Il garde les champs et les prés pour qu'on n'y vole rien.

3. Quand les blés sont couchés et l'herbe fauchée, jusqu'à ce que 
tout soit retiré par le maître,
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4. Tantugou ne dort point ; 11 veille toujours.

5. La peur de le voir paraître retient les voleurs.
6. Il est bon, croyez-le, mais 11 est sauvage.

7. Un laboureur qui savait bien des choses disait souvent à ses 
fils
8. que Tantugou était sûrement le meilleur gardien des fruits 
de la terre.
9. Un après-midi du mois de Juillet, un troupeau de brebis pais­
sait sur une montagne ;
10. le berger s’endormit : en se réveillant, 11 aperçut Tantugou
11. qui s’enfuyait dans le bols.

12. il fut également reconnu par les pâtres dans une Jolie val­
lée, couché sur un rocher.

13. Encore aujourd'hui, dans quelques villages des Pyrénées,

14. les enfants ont peur de lui.

15. Quand ,un petit garçon ou une petite fille ne veut pas obéir 
à sa mère,

16. elle lui dit : Prends garde à toi 1 J'appelle.Tantugou,

17. et, à l'instant, 11 va sortir du bols '.

LISTE ALPHABETIQUE DES COMMUNES BASQUES

PAR ARRONDISSEMENTS ET CANTONS.

(Les lettres et chiffres de référence correspondent au quadrilla­
ge vert de la carte cl-après).

I. ARRONDISSEMENT DE BAYONNE
A. Canton de Bayonne

1. Arcangues B 1-2
2. Bassussarry B 1
3. Lahonce C 1
4. Mouguerre C 1
5. St-Plerre-d*Iru-C 1

be
6. Urcult C 1
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t

7

B. Canton de Bidache 39. St-Pée-sur-Nlvelle B 2-3
7. Bardos D 1

C. Canton d'Espvlette

8. Alnhoa
9. Cambo

B 3
C 2-3

40. Ustarltz c 2
41. Vlllefranque C 1-2

II- ARRONDISSEMENT DE MAU-
LEON

10. Espelette C 3
11. Itxassou C 3
12. Louhossoa C 3
13. Sare B 3
14. Seuraïde B-C 3

P. Canton d?iïasparren

15. Bonloc D 2
16. Hasparren D 2
17. Macaye C 3
18. Méharln D 3
19. Mendlonde D 3
20. St-Esteben D 3
21. St-Martin D 3

E. Cakton de Labastide-Clairence

22. Ayherre D 2
23. Brlscous C 1
24. Isturltz D 2

f. Canton de Saint-Jean-de-Luz

25. A8caln B 3
26. Bldart B 1
27. Blrlatou A 3
28. Clboure A 2
29. Guéthary B 2
30. Hendaye A 2
31. St-Jean-de-Luz A 2
32. Urrugne A 2
33. Urrugne-BéhobleA 2-3

G. Canton dr Ustaritz

34. Ahetze B 2
35. Arbonne B 1-2
36. Halsou C 2
37. Jatxou C 2
38. Larressore C 2

A. Canton d'Iholdy

42. Arhansus E 4
43. Armendarlts D 3
44. Bunus E 4-5
45. ’iélette D 3
-*6. Hosta E 5
47. Ibarrolle E 5
48. Iboldy D 3-4
49. Irlssarry D 4
50. Juxue E 4
51. Lantçibat E.4
52; Larceveau-Ciblts-

Arros E 4
53. Ostabat-Asme E 4
54. Suhescun D 4
55. St-Just-Ibarre E 5

B. Canton de Mau léon

56. Alnharp F 4
57. Arrast-Larrebleu F 3-4
58. Aussurucq F 5
59. Barcps G 5
60. Berrôgàlii-Laruns F 4
61. ?harrltte-de-Bas F 3-4
62. Chéraute F 4
63. Espès-Undureln F 4
64. Garlndeln F 4-5
65. Goteln-Libarrenx F 5
66. Idaux-Mendy F 5
67. (L* )HÔpltal-St-

Blalse G 4
68. Mauléon-Llcharre F 4
69. Mendltte F 5
70. Moncayolle-Larrory-

Mendlbleu F 4
71. Musculdy E-F 5
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72. Ordiarp F 5
73. Roqulague F 5
74. Vlodos-Abense-

de-Bas F 4

C. Canton de St-Etienne-de-Baîgorry

75. Aldudes (Les-) C 6
76. Anhaux D 5
77. Ascarat D 5
78 < Banca C 5-6
79. Bldarray C 4
80. Irouléguy C-D 5
81. Lasse D 5
82. Ossès D 4
83. St-Etlenne-de-

Baïgorry C 5
84. Ahaxe-Alclette-

Bascassan D 5
85. Alncllle D 5
86. Alnhlce-Mongelos D 4-5
87. Urepel C 6

P. Canton de St-Jean-de-Pied-de-Port

88. Arnéguy D 6
89. Béhorléguy E 5-6
90. Bussunarltz-Sa-

rasquette D 5
91. Bustlnce-Irlberry D 5
92. Çaro D 5
93. Esterençuby D 6
94. Gamarthe D 4-5
95. Ispoure D 5
96. Jaxu D 4-5
97. Lacarre D 5
98. Lecumberry D 5
99. Mendlve D 5-6

100. St.-Jean-le-Vleux D 5
101. StrJean-Pled-de

Port D 5
102. St-Mlchel D 5
103. Uhart-Clze D 5

E Canton de Saint-Palais

104. Aïclrlts E 3
105. Amendeulx-Oneix E 3
106 Amorots-Succos E 2 À
107. Arbérats-Slllè-

gue E 3
108. Arbouet-Sussaute E 2
109. Aroue F 3 5
110. Arraute-Charrlt-

te E 2
111. Bégulos E 2-3
112. Béhasque-Laplste E 3
113. Beyrle E 3
114. Camou-Suhast E 2-3
115. Domezain-Berrau-

te E-F 3
116. Etcharry F 3
117. Gabqt E 2
118. Oarrls E 3
119. Ilharre E 2
120. Ithorrots-Olhaï-

by F 3
121. Labets-Blscay E 2
122. Larrlbar-Sorha-

puru E 3
123. Lohltzun-Oyhercq E 4
124. Luxe-Suberraute E 3
125. Masparraute E 2
126. Orègue D-E 2
127. Orsanco E 3 *
128. Pagolle E 4 J

129. Saint-Palais E 3
130. Uhart-Mlxe E 4

P. Canton de Tardets f

131. Alçay F 6
132. Alos-Slbas-AbenseF 6
133. Camou-Clhlgue F 6
134. Etchebar F 6
135. Haux F 6
136. Lacarry F 6
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146. Esqulule G 5

137. Lagulnge-Restoue F 6 143. Sauguls-St-Etlenne F 5
138. Larrau F 7 144. Tardets-Sorholus F 6
139. Llchans-Sunhar F 6 145. Trols-Vllles F 5-6
140. Llcq-Athérey F 6
141. Ossas-Sunhare F 5 III - ARRONDISSEMENT D'OLORON
142. Ste-Engrâce F 7 A, Canton d'Oloron-W

VOTE: Haisou (36) et Jatxou (37) ayant fourni une traduction com­
mune, les deux points sont réunis'en un seul (36-7) sur les 
cartes.

COMMENTAIRE DES CARTES

Nous n’avons nullement l'Intention de soumettre Ici 
nôs cartes à un examen approfondi, que nous ne songerons à en - 
treprendre que le jour où leur publication, ainsi que celle du 
futur Atlas "Bourciez", sera achevée. Nous nous contenterons pour 
l’instant d’expliquer comment, en composant chaque carte, nous 
avons Interprété les données relativement hétérogènes que nous 
fournissait le Recueil pour en dégager des aires dialectales 
dont chacune est affectée d'une teinte particulière ou d'un 
syntoole graphique particulier.

1. ü souletin : la graphie de certains textes, en par­
ticulier au Pays de Mlxe (N de la Soûle) manque de clarté (signe 
+) ; ainsi, lorsque le texte porte houn duzu ou, plus rarement,

t hun düzü, "Il est bon", la preuve est faite que le parler de la
localité connaît à la fols un u et un ü ; mais si l’on a hon 
duzu, que l’on rencontre plusieurs fols, soit que la graphie 
hon re.couvre une prononciation réelle, soit qu’elle né soit qu’un 
travestissement de hun Imputable au prestige dont jouit le la- 
bourdln (on), le mystère demeure Impénétrable. Il ne nous reste 
plus qu'à attendre l’étude des manuscrits du Recueil Bourciez ,

2. bon (il est-) : le vert et le rouge symbolisent les 
deux grandes variantes d là le c t’aies "d [ un même terme > labo on, 
tandis que le° points orange dénotent l’apparition de l'un 
des deux "romanismes" f(e)restu (<PRAESTU) et galant, Les cer­
cles évldés correspondent à une Initiale h-, tandis que l’oppo-
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sltlon du vert et du rouge reflète le contraste vocallque o/u 
selon une répartition conventionnelle qui réserve dans la plu­
part de nos cartes la couleur verte pour les faits occidentaux, 
le rouge pour les faits orientaux.

3. Les Prés : nom pluriel du terme désignant un "pré” * 
par opposition au "champ”. Cette carte Ignore précisément la di­
chotomie 0/E, que nous venons d'évoquer, puisqu'on y retrouve
un même terme, sorho, à l'extrême O (labourdln maritime) et à î 

l'extrême E (Soûle) ; ainsi, deux zones écarlates entourent la 
large tache verte centrale, correspondant aux réglons où l'on 
emploie plutôt des variantes du mot pentze ; 11 est troublant 
de voir au NE les notations pein-, pin-, que l'on serait tenté 
de prendre pour*des gallicismes graphiques, se grouper assez 
régulièrement et constituer apparemment une petite aire diffé­
rentielle. Les deux algatziak (mss. -tzik, conformément aux ten­
dances phonétiques propres à la Basse-Soule) forment une sur­
prenante mlcro-alre.

4. lac, nom. indéfini : v. le commentaire sur feuille 
détachée, placé entre la carte n° 4 et la carte n° 5.

5. pauvre : Tandis que les symboles de couleur verte 
représentent soit le terme proprement basque behar (qui signifie 
aussi et surtout "nécessité, besoin"), soit les romanismes er­
ronés (Image du pèlerin mendiant) et eskerniuan, Inesslf slng. 
d'un terme calqué directement sur le castlll. escarnio "raille­
rie, dérision" (ce qui signifierait "dans la dérision, en but­
te aux railleries") peut-être croisé confusément avec le basque 
esker "reconnaissance, gratitude", le jaune et le rouge repré­
sentent tous deux un emprunt aux termes romans héritiers du lat. 
PAUPERE ; mais les deux formes de l'emprunt offrent un contraste 
saisissant dont l'interprétation paraît fort Instructive : à l'O, 
et tout particulièrement dans cette Basse-Navarre demeurée espa­
gnole jusqu'en 1512, c'.est la forme castillane qui apparaît, p 
pobre, avec sa monopntongaison au > o, tandis que l'E en entier, 
Mlxaln Inclus, ne connaît le terme que sous son habit gascon : 
anticipation de l'r qui remonte dans la syllabe Initiale (cf. 
TENERU >*tendre } gasc. trende ; CAPRA > craba) .et maintien de
la diphtongue au, caractéristique de l'occitan ; on a donc, com­
me en gascon, praue ou praube. Et, pour que le tableau soit 
parfaitement équilibré, voici quelques formes mixtes : dispersés 
en Basse-Navarre, 5 probe (monoohtongalson castillane + antici­
pation gasconne), et, tout au N de la Soûle, un paubre (dlph-
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tongue gasconne + non-antlclpatlon castillane). Il y aura Inté­
rêt à confronter notre carte avec les données de la géographie 
linguistique gasconne.

6. (comparatif...) que, extrait de la phrase "Mais... 
Ils secouraient toujours ceux qui étalent plus pauvres qu’eux". 
A l’O, les variantes du lab. baino dans lesquelles la voyelle de 
la le syllabe demeure Intacte ; à l’E, celles dans lesquelles 
on enregistre une palatalisation sous l’action du i 2e élément 
de diphtongue : ai > ei > e.

7. de loin ("... qui venaient -") : L’élatlf de l’ad­
verbe urrun "loin" prend des formes si variées que nous avons 
dû recourir à quatre couleurs distinctes : à l’O, et un peu par­
tout sporadiquement (prestige du labourdln), on a le résultat 
attendu de l'adjonction à un mot terminé par nasale de l’élément 
sufflxé -tik (sonorisation de l’occl sourde : t > d). A l’ex­
trême E, même suffixation directe sans sonorisation, ce qui est 
normal : cf. le dérivé de on "bon", qui est lab. ondu "amélio­
rer", mais soûl, h un tu "ld°", lat. GENTE >lab. jende, mais 
soûl, jente, et parallèlement après l : galde /galte, heldu/heltü 
etc. Mais au centre, rien n’est bien clair : tandis que près des 
frontières de la Soûle l’élément sufflxé semble être -ik et non 
plus -tik, à moins qu'il s’agisse d’une s-urévolutIon urruntik > 
urrundik > urrunik, une zone centrale encore plus vaste paraît 
tourner la difficulté en lnflxant une voyelle de liaison (urru- 
netik) ou en modifiant le suffixe (urrundanik comme bethi danik 
"depuis toujours" - à côté duquel bethitik existe d’ailleurs 
normalement). On a Ici laissé de côté la répartition u/ù.

8. aller, ou plus exactement allé, puisque les verbes 
sont cités en grammaire basque sous la forme de leur participe 
passé : voici un cas typique dans lequel certaines graphies 
homogènes doivent à coup sûr recouvrir des réalités fort variées. 
Comment noter en effet, avec les ressources orthographiques 
françaises, la dentale pajLatale du lab. jaun et toutes ses va­
riantes dialectales, qui vont de y au j français de jour ? Nous 
avons donc classé les graphies : y- est représenté par le- vert, 
j- par le rouge ; le jaune est réservé à la petite aire labour- 
dlne où l’on a un g- occlusif à l’initiale du mot. Les variations 
du vocalisme sont Indiquées par des modifications graphiques des 
s Ignés.
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9. il est : Nous opposons Ici très simplement la for­
me non allocutive normale dat attestée d’ailleurs dans tout le 
domaine, aux types allocutifs duzu/dÛzù (la répartition u/ü n’est 
pas indiquée), comme nous le ferons pour toutes les cartes de 
morphologie verbale dans lesquelles apparaîtra 1'allocutivl- 
té.

10. ils sont : Memes indications que pour la carte 
précédente, Pas de répartition u/ü pour les types allocutifs.Les 
variations formelles qui affectent les signes symbolisent les 
variations morphologiques mineures à l’intérieur des deux grands 
aires susdites.

11. vous (pl.) êtes Comme 1 • allocutlvlté ne saurait 
exister dans le cas d’une forme verbale à la 2e personne sing. 
ou pl., nous avons choisi1-de répartir nos deux couleurs selon 
le vocalisme radical, la base za-1- étant représentée par le vert, 
zi- par le rouge. Nous avons dû d’autre part accroître considé­
rablement le nombre des signes complexes, étant donné le foi­
sonnement des types morphologiques. Une carte telle que celle-ci 
permet d'autre part de juger combien serait utile une monumen­
tale monographie consacrée à l’r intervocalique basque...

12. ils l'avaient, extrait de la phrase "Ils ne virent 
aucune maison" : outre la dichotomie allocutlf/non allocutif 
(rouge/vert), nous avons choisi d’opposer nettement (cercle 
pleln/cercle évldé) le suffixe de 6e personne sujet -te- au 
suffixe -e-, dans les séries non allocutives du molnq.

13. ils les avaient ("Ils les rirent entrer...") : )
Etant donnée la multiplicité des formes, si le rouge est tou­
jours réservé aux types allocutifs, la distribution des divers 
symboles graphiques n'a pu être réalisée de façon strictement 
logique et cohérente, d'autant plus que les réductions phoné­
tiques obscurcissent souvent les filiations morphologiques.Dans 
le domaine non allocutlf, on retrouve ici l’opposition -te-/e- 
de la carte précédente ; mais ce contraste n'a pu être mainte­
nu dans la zone allocutive, où la complexité 'des combinaisons, 
efface l'identité des divers composants. Ici, on a réservé-le 
cercle plein pour les formes apparemment réduites ou syncopées, 
telles que zitzien en face de zititzien (?). Pas de contraste 
u/ü, malgré zütien.
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14. il les a : Extraite de la phrase "11 garde les 
champs et les prés...", cette forme verbale synthétique est ré­
gulièrement précédée dans nos textes d’une terminaison en 
-t(z)en (begiratzen, zaintzen etc^J qui peut-être favorise l’apo­
cope ditu > tu, ditizu > tizu. Une curiosité : la forme à suffi­
xe plurallsateur tuz, -qui combine avec la plurallsation objec-

v tlve courante (type d-it-u, réduit souvent à t-u, qui s'oppose
à d-u "11 l'a") la suffixation blscayenne (da&z "11 les a" 
opposé à dau "11 l'a"), pas d’opposition u/ü.

15. eu : Le rouge est réservé à tous les points pour 
lesquels ukan (cercle plein) ou uken (cercle évldé) est attesté 
dans nos textes (nous négligeons l'opposition u/ü). La valeurtran- 
sltlve ou Intransltlve de izan ne fait l'objet d'aucune nota­
tion particulière.

(A suivre).

*
1



-220-

4. lac (A 24) : L’extraordinaire variété lexicale qui 
est apparue lorsque nous avons dressé cette carte nous Interdit 
absolument d’user de la technique cartographique normale : nous 
nous avouons Incapable^/ de créer 23 signes nettement différen­

te clés pour symboliser les 23 types lexicaux divers qui, seuls ou 
combinés avec un ou deux des huit adjectlfs, relevés, servent à 
désigner un lac. Sans doute faut-11 chercher la raison de ce 
foisonnement dans une réelle carence : comme il ne semble pas y 
avoir de véritable lac, du type pyrénéen ou landais par exemple, 
au Pays Basque, la langue a recours à des à-peu-près fort variés, 
dont le vide ou l'impropriété sémantiques sont souvent compen­
sés par l’adjonction d’un ou deux adjectifs, pour traduire cetté 
notion. Toutefois, nous avons pu esquisser une carte partielle, 
car le terme souletln losko montre une fréquence suffisante 
pour qu’il soit permis de parler d’une aire véritable, tandis 
que le mot phutzu, emprunt roman certainement connu dans l’en­
semble du pays, semble jouir d’une faveur spéciale en Basse- 
Navarre. Pour que notre Information soit complète, nous adjoi­
gnons à cette carte partielle la liste alphabétique de tous les 
autres termes relevés, suivis de celle des points auxquels ces 
termes sont apparus, Isolés ou en combinaisons. •

aintzira : 17, 31, 36 ; a. handi : 40,49.

intzurra handi, 28, est peut-etre une variante du précédent.

azeki : 96 ; -kia : 43, 91.

estai nu : 1, 35, 41.-

isla : 131, 140.
islaka ; 134, 139.

istil handi : 138.

itsaso ttipi : 66 ; itsaso ttipi baten pareko hur : 105. 

"lac" : 60, 62, 116, 127.

lako : 31, 55, 67, 81, 94, 115, 120 ; lakua : 29.

leize : 77, 101, 103, 122 ; l. handi : 113.
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losko • 56, 61, 64, 68, 73, 74, 133, 136, 144 ; J. handi : 57, 
63, 69, 70, 109, 141, 143, 146. Cf. aussi ordari losko. 

restera : 95.

naza : 24.

ordari losko : 72.

osin‘1 7, 48, 71, 128. Cf. usi,

bhutzu : 18, 25, 44, 53, 75, 78, 80, 82, 83, 84, 86, 07, 89, 93, 
106, 121, 142 ; p. handi : 2, 9, 42, 50, 51, 52, 90, 98, 99, 
100, 123, 126, 130, 132.

tulunbi : 15 ; tulumio : 45.

(h)ur : 22, 119 ; ur barna eta geldi : 108, 114 ur bildu :
3, 27 ; ur egoitza zabal : 26 ; ur ekhüratü : 65 (cf. u-) ; 
ur geldi : 17, 30, 33, 79, 85, 92, 97, 110, 111, 117, 125 : ur 
geldi handi : 4, 76, 102, 107 ; ur handi : 5, 6, 12, 14, 16, 20, 
21, 58, 59, 74, (hur bat'haundia) 112, 118, 124, 135 ; ur handi 
geldi : 54 ; ur hil : 34, 39, 88 ; ur hil handi : 38, 129 ; ur 
laku : 32 ; ur lo : 8 ; ur ondo handi : 104 ; ur tulunbi ; 15 ; 
ur tulunbio handi : 23 ; ur ükhûratü : 137, 145 ; ur zabal ; 
10, 13 ; ur zabal geldi : 46.

usi : 11.

ziphu : 19.






